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CHIMIE ORGANIQUE. —  Orthoquinone de la série anthracénique 
diphényl-9 .10-anthraquinone-1 .2. Note (*) de MM. Cnarces Durraisse 
et JACQUES ROBERT. , 


e 


Description du passage de diquinols dérivés des diphénylanthracènes diméthoxylés 

en 1.4 et 1.2 aux quinones-1.4 et 1.2 correspondantes. La seconde n’était pas 

_ connue : elle appartient à un type de quinones extrêmement rare en série anthra- 
cénique. | 


L'étude antérieure (') sur les phénomènes halochromiques présentés par 


les quinols anthracéniques diméthylaminés a été étendue aux quinols 
 méthoxylés. Nous supposions que le méthoxyle, —O—CH,;, se comporterait 


jusqu’à un certain point comme le diméthylaminogène, —N(CH,);, en raison 


de la tendance de l’oxygène oxydique à former des sels oxoniums. On devait 


ainsi obtenir avec les acides forts les sels colorés (1), auxquels convient le nom 
de sels fuchsoniums, rappelant l’analogie avec les sels fuchsonimoniums (IT). 

_ Il fallait cependant s’attendre à une différence marquée dans cette action 
des acides en raison de la sensibilité du méthoxyle à l’hydrolyse, principa- 
lement par les hydracides : 


RSC CHENE R OH CH.X: 


. C’est ce point particulier qui fait l’objet de la présente Note. 


. Théoriquement une telle hydrolyse, portant sur un quinol anthracénique 
monométhoxylé, devrait donner un dérivé anthracénique du quinométhane 
[IV + VI et VII IX}, tout comme on l’a constaté (?) dans la série corres- 


(*) Séance du 3 juillet 1950. 
(2) Jacques Roserr, Comptes rendus, 226, 1948, p. 1738; Cu. Durraisse et Jacques ROBERT, 


— Comptes rendus, 229, 1949, p. 798. 


(2) A. Bisrrzvexi et C. Herssr, Ber., 36,-1903, p. 2335. 


C. R., 1950, 2° Semestre. (T. 231, N° 8. ) 
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Ainsi en est-il avec les deux diquinols diméthoxylés-r.4, stéréoisomères 
(XIIT) (5). Traités par une solution d'acide chlorhydrique à 1% dans l’acide 
acétique, les deux corps ne paraissent pas réagir à froid et, en tout cas, ne 
développent pas de coloration notable. Mais, si ie on chauffe Hottes instants 

à l’ébullition, les cristaux incolores se Retale en donnant une liqueur 
Jaune ocre, d où précipite abondamment à froid la diphényl-9.r0 anthra- 


———————— 


(°) Cn. Durraisse et L. Verzuz, Bull. Soc. Chim., (5), 9, 1942, p. 1 
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plus, s’il en était besoin, la rectitude de la formule du quinol (XIIL), et, par 
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suite, celle de l’hydrocarbure diméthoxylé-r .4 qui en dérive par réduction. 
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La constitution de ce dernier composé à son importance, puisqu'elle est liée 
au phénomène de la dissociation à froid du photooxyde correspondant (EX 
À ce point de vue il n’est pas dénué d’intérèt de rappeler que la structure du 


_ même corps (°), ainsi que celle de la quinone (XV) (*}), ont été confirmées 


par des recoupements aussi décisifs. 

Le diquinol diméthoxylé en 1.2 (*), (XVI), manifeste au départ des appa- 
rences différentes. Dès le contact à froid avec la solution acide, il prend une 
couleur rouge vif et se dissout en donnant une liqueur de même teinte. A 
chaud, la transformation en diphénylanthraquinone ortho (C,,H,,0;) 
(XVII) est rapide et constitue une méthode de préparation du corps. 


Le diquinol (XVI) est chauffé à l’ébullition pendant trois minutes avec 


cinq fois son poids d’une solution d'acide chlorhydrique à 2 % dans l’acide 


acétique ; la quinone se dépose par refroidissement. 


C’est un corps orangé rouge, cristallisant sans solvant en alcool éthylique. 
Il présente trois points de fusion (fusions instantanées au bloc Maquenne) : 
l’un vers 213°, un autre vers 216° et enfin un troisième à 220°, après un 
chauffage préalable de quelques minutes sous vide à 200°. 


Cette quinone représente une sorte très rare de composés puisqu'on ne 
connaît dans la série anthracénique que deux autres orthoquinones à fonction 
simple : l’orthoanthraquinone type elle-même (II), sans substituant d’aucune 
sorte, et son produit de doublement en 4.4’. 


Avec les autres quinols diméthoxylés, l’action des acides est plus compliquée 
et fait l’objet d’études en cours. 


(*) Ca. Durraisse, L. VezLuz et Mme L. VezLuz, Bull. Soc. Chim., (5), 14, 1947, p. 1037. 

(5) Cu. Durraisse, L. Veuruz et Mme L. Verruz, Comptes rendus, 208, 1939, p. 1822; 
ibid., 209, 1939, p. 516; Cu. Dorraisse et L. Vezzuz, Bull. Soc. Chim., (5), 9, 1942, p. 171. 

(5) A. Érmænxe et G. Bicuer, Comptes rendus, 229, 1949, p. 1154. 

(7) A. Érrenne et R. Heymes, Bull. Soc. Chim., (5), 14, 1947, p. 1038. 

(5) Des deux stéréoisomères théoriquement possibles, un seul est connu : c'est um Corps 
dimorphe, fondant instantanément à 190°, sous la forme de losanges massifs, et à 201° 
sous la forme d'’aiguilles. C’est sur lui qu'a porté l'étude. 


de l'embryon chez le Cerinthe minor L. Note de M. René Soukers. 


Par ses formes les plus générales, le Cerinthe minor représente, parmi les Bora- 
gacées, un type embryonomique nouveau qui vient se ranger à Côté de celui du Gilia 
tricolor dans la famille embryogénique dont le Geum urbanum est l’archétype. 
Il offre cependant des irrégularités profondes qui seraient l'indice d'une origine 
composite. 


Le genre Cerinthe comprend seulement sept à huit espèces, habitant l’Europe, 
l'Asie occidentale et l'Afrique septentrionale. Dansles classifications courantes, 
il vient se placer, par son style gynobasique, ses fleurs régulières et l'insertion 
en surface plane de ses achaines, à côté des genres Myosotis et Lithospermum. 
Il convient de savoir dans quelle mesure les observations embryogéniques 
autorisent de semblables rapprochements. 


Par division transversale de la cellule basale du proembryon bicellulaire (/ig. 1 et 2) 
et division oblique de la cellule apicale, prend naissance une tétrade de la catégorie B; 
comportant au sommet deux cellules & et à dissemblables et hétérodynames (/£g. 3 et 4). 
A la période suivante des divisions, il apparaît un proembryon nettement octocellu- 
laire (/ig. 6) résultant de la segmentation transversale de la cellule inférieure de la 
tétrade, ci, de la division longitudinale de l'élément intermédiaire m, de la division 
également longitudinale méridienne de l'élément D, et de la formation, dans a, d'une 
paroi oblique amenant la différenciation, au sommet, d’une cellule épiphysaire. Les 


quatre éléments issus de a et de db, autrement dit de ca, correspondent à des quadrants. 


La tétrade et le proembryon octocellulaire ont été souvent rencontrés et sont apparus 
comme des formations vraiment constantes. En comparant le proembryon octocellulaire 
du Cerinthe au même proembryon du Myosotis hispida (1), dont les huit éléments ont 
même disposition, mais dont le mode d’origine est essentiellement différent, on pourra se 
faire une idée des divergences singulières qu’offrent certaines Boragacées, considérées 
cependant comme très voisines, dans leurs processus embryogéniques. Les quatre quadrants 
donnent naissance à la partie cotylée sensu lato.' 

À partir du proembryon octocellulaire, on observe, chez le Cerinthe, de profondes 
variations qui procèdent surtout du mode de cloisonnement, longitudinal ou transversal, 
de l’élément 7 du proembryon. Les formes rencontrées le plus souvent se rattachent 
incontestablement à un proembryon dans lequel l'élément » se segmente d’abord longitu- 
dinalement. Il en est ainsi en 8, 9, 11, où se montrent les deux premières cellules juxta- 
posées; en 14, 17 où ces deux premiers éléments ont produit quatre cellules circumaxiales ; 
en 18, 19, 21, où, par divisions longitudinales, ces quatre cellules ont engendré une assise 


cellulaire qui partage tous les caractères cytologiques des assises sus-jacentes; en 22, 23 


où, dans cette assise, se sont établies des parois transversales, à la suite desquelles se diffé- 
rencie la région du corps correspondant au rudiment de la racine. 
". . ,. La . . #, Le 
: Au cours de ces segmentations, l'élément 0, issu de la division transversale de l'élément n! 
u proembryon octocellulaire (/£g. 8, 9), se divise à son tour longitudinalement pour 


(1) R. Sources, Comptes rendus, 173, 1921, p. 726 et 848; Bull. Soc. bot. Fr., T0, 1923 
p. 385. NE 


EMBRYOGÉNIE VÉGÉTALE. — Embryogénie des Boragacées. Développement 


| comporte comme cellule hypophysaire. 
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ellules circumaxiales (fig. 29, 23), qui, se cloison- 
ment en direction basipète d’une manière générale (fig. 24,28), 
ellulaires dont la supérieure représente les initiales du périblème 


engendrent trois couches c 


de la racine, les deux autres la portion médiane de la coiffe (fg. 26, 28). Comme on le 


voit, l'élément o doit être considéré comme une Véritable cellule hypophysaire, comparable 
à l'élément » du proembryon dodécacellulaire du Myosotis hispida. Parfois, o se cloisonne 


d’abord transversalement (Jig.17); dans ce cas, c'est sa cellule-fille ‘supérieure qui se. 


Fig. r à 29. — Cerinthe minor L. — Les principaux terines du développement de l'embryon. ca et cb, 
cellule apicale et cellule basale du proembryon bicellulaire; m et ci, cellules-filles de cb; a et b, 
cellules-filles de ca; g, quadrants; e, épiphyse; n et n', cellules-filles de cé; TACEN, crus Ets 
de n; o et p, cellules-filles de n’; pco, partie cotylée sensu lato; Phy: partie CS Ne 6 mes 
blème; pl, plérome; ec, initiales de l’écorce dé la racine; co, coiffe. En 27 et 29, aspect général de 
l'embryon d’où sont tirés les détails des figures 26 et 28. G. — 290; 30 pour les figures 27 et 29. 


iati i ‘abord transversalement 
D’autres variations se produisent quand x se segmente tout Phare trans 
(fig 12, 13) ou obliquement (79. 16); il se constitue alors deux éléments superposés, 
ré ? : x 412 ’ L 
rett remplacant dans leurs fonctions, r la cellule-mère 7, et £ l'élément o. Dans d “ee 
} Fr L * . 2" À . x . 
cas, par suite de certaines irrégularités des divisions dans ' ou par suite de retards de la 
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re 
segmentation dans » et x! (fig. 11 et 20 par exemple) » semble produire l'hypocotyle tout 
1588 


entier, z l'hypophyse seulement, o et p le suspenseur sensu stricto. Etant données Ses 
? . « . s e 5 

ces variations, on conviendra qu'il est difficile, dans la plupart des MEET à qui suivent la 

différenciation du proembryon octocellulaire, de bien identifier les blastomères issus de cb, 

et de reconnaître exactement l'origine des diverses parties de la région moyenne du corps 

de l'embryon. 


_ Les processus de division dans les quatre quadrants produits par la cellule 


apicale sont tout à fait comparables à ceux qui ont déjà été décrits en d’autres 


” 
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occasions, particulièrement au sujet du Geum urbanum (°°), chez lequelle mode 

d’origine et les destinées de ces éléments sont les mêmes. C’est ce qui permet 

de rattacher à la famille embryogénique du Geum, l'embryon du Cerinthe minor. 
Chez le Myosotis hispida, on rencontre au sommet du proembryon quatre $ 
éléments groupés de pareille manière et se comportant de façon identique, mais : 
leur origine est bien différente puisqu'ils sont engendrés, non par la cellule ‘55e 
apicale, mais par sa cellule-fille supérieure, cellule terminale d’une tétrade 

en C,, et sont ainsi homologues d’octants. Des différences égalements très: 
profondes séparent le Cerinthe du Lithospermum (*); dans ce dernier, la tétrade 
est en C, comme chez le Myosots et le proembryon octocellulaire présente cinq a 
étages au lieu de quatre, les deux étages du sommet étant composés des quatre 
quadrants disposés en deux dyades superposées; en outre, il ne se différencie 
pas de cellulaire hypophysaire. S’écartant de toutes les Boragacées examinées 
jusqu'ici, le Cerinthe se rapproche par contre du Gxlra tricolor (*), Polémoniacée 
chez laquelle se rencontrent des formes quadri et octocellulaires identiques, 
par l'origine et la disposition de leurs blastomères, à celles qui ont été observées 
chez le Cerinthe minor. Une seule différence est à noter; elle réside dans l’origine 
des initiales de l’écorce au sommet radiculaire. En aucun cas, chez le Cerinthe, - 
il n’a été possible de remarquer la formation de ces initiales aux dépens de 
l'étage n. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. — Sur la structure de l’Adrar mauritanten occidental. 
Note de M. Taéopore Moxon. 


L’Adrar de Mauritanie (Afrique Occidentale Française) occupe l’extrémité 
| Sud-Ouest du bassin primaire de Taoudeni et est essentiellement constitué par 
8 une série paléozoïque de couverture (Cambrien à Dévonien supérieur) princi- 
10 palement gréseuse et le plus souvent sub-horizontale. 
1e La série est, dans son ensemble, régulièrement monoclinale: l'alternance de 
% grès quartziteux en bancs ruiniformes massifs et de grès plus tendres (à 
colonnettes, chloriteux, feldspathiques) ou de schistes, aprovoqué le dégagement 
d'une série de cuestas, au nombre de huit principales, et pouvant atteindre 
(falaise d'Hamdoun) plus de 450" de hauteur. Le tracé des côtes est simple et, 
ÈS. en général, parallèle au grand pli de fond SW-NE auquel appartient l'Adrar. 
e La terminaison en sifflet de la couverture sur le socle au SW (Iriji-Graret 
- el Fras), l’absence de toute percée conséquente complète, déjà remarquée par 


a: (*) R. Sources, Comptes rendus, 114, 1922, p- 1070 et 1197; Bull. Soc. bot. Fr., T0, 
+ 1923, p. 645; Embryogénie et Classification, 3° fase., Partie spéciale, 1948; p. 47. 

(*) R. Souiars, Comptes rendus, 230, 1950, p. 2142. ri 

k D NGRC Y , Aë ; C pie , ; . 
ÉS (*) R. Souèeus, Comptes rendus, A5, 1942, p. 543; Embryogénie et Classification, 
> - 3t fasc., Partie spéciale, 1948, p. 59. CS ÉISE | | 
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. La haute muraille Hamdoun-Atar-Rallaouya, ou Grand Dhar, prolongée au 


Sud-Ouest par la falaise des Ibi, sépare un glacis septentrional (occupé par | 


l’étalement en éventail, vers le Nord elle Nord-Est, des couches du complexe 
de base échappées de la partie inférieure du Grand Dhar à la charnière 
d’Hamdoun) de la table gréseuse doucement inclinée vers le Sud-Est et où se 
relaient, superposées, une série de surfaces structurales appartenant au 
Silurien et au Dévonien, ce dernier au centre du synclinal; les pendages sont 


imperceptibles, les plateaux pratiquement horizontaux. 


Sur le glacis, le réseau hydrographique est régulièrement adapté aux 
directions générales du relief, avec des oueds subséquents, coulant au Nord- 
Est (O. Amojjiar, etc.) ou au Sud-Ouest (O. Seguelil) ayant tronçonné par 
les percées conséquentes de Foum Chor et de Taïzent la gouttière subséquente 
d’Azougui-Tarademt, alimentée par de nombreux ravins conséquents du 
tassili inférieur (Aguent, Ilij, etc,). © 

L’Adrar tabulaire a un faite principal, NW-SE | Amojjiar (700"), crête de 
Lezga (715"), Aouinet Ncher|, d’où la direction des oueds subséquents, 
opposés par leur sommet, de Chinguetti (NE) et d'Oujeft (SW); au même 
versant que ce dernier appartiennent, plus au moins parallèles, les oueds [riji, 
Timinit, Nheïké et Nkedeï, ces trois derniers confluant en un canyon unique 
pour franchir la passe de Hanouk et se perdre dans la cuvette ensablée, 
extérieure au massif, d'El Marfag, Un faite secondaire, très aplati, se situerait 
vers Tazazmut-le Richat. | 

Un accident NW-SE, orthogonal au pli de fond, coupe l’Adrar en deux et 
a profondément bouleversé le réseau hydrographique : cet accident central, 
s'étendant de Toungad au Tamga sur environ 160", est une flexure faillée qui, 
de Toungad à Dayet-et-Tefla redresse une crête rectiligne de grès de Chinguetti, 
en arrière de laquelle s'installent, au pied de la cote suivante (grès d’Oujeft), de 
direction NW-SE comme la faille, des oueds subséquents qui, tout en étant 
tout à fait normaux quant au relief local, ont une direction absolument aber- 
rante quant à l’ensemble du plateau : l'Oued Touerga coulant NAW-SB parait 
conséquent sur le plateau alors qu'il est sabséquent (et séparé par l’étroit chai- 
non d’Eimeurt de l'Oued el Abiod) obséquent, coulant en sens inverse; Oued 
Ouakcheddat coule SW-NE; les deux oueds Touergaet Ouakcheddat, dans le 
prolongement l’un de l’autre, se réunissent à l'Oued Timinit, qui fait partie, 
lui, du réseau normal. | OR | 

Les oueds friji el Oujeft, subséquents, paraissent avoir été capturés par 


En 
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| l'érosion remontante du seul oued obséquent important de l'A dar ( 0. a Abiod) 


qui leur a ouvert un exutoire sur la plaine. 

Si le plateau est, dans son ensemble, sub-horizontal, il apparaît tectonique- 
ment moins imble qu’on ne le supposait jusqu’ici. 

Outre l'accident central, il y a nombre d’autres failles, dont certaines sont 
importantes (Foum Joul, Choum, Aghmaku, etc.), et une infinité de diaclases 


__ pouvantparleur petite es parfois latopographie (canyons pose 


par exemple Oued Ighad de direction S W-NE); 

La rareté des filons doléritiques, faisant contraste avec les régions plus 
orientales du bassin de Taoudeni, est à signaler : six seulement sont actuel- 
lement connus | Rallaouya, El Malha (El Beyyed), Aghmaku, Chinchan, 
Fares, Hassi Taleb]. 

Les plissements peuvent être violents mais sont toujours très Locle outre 
le gaufrage occasionnel des schistes cambriens (Tourfin, Iriji, etc.), une série 
d'accidents individuels (flexure faillée d'Hamdoun, plis de Dhiyat Lembarek, 
d'El Oujerat, etc.), associés au grand re central (plis de Chatou, 
de Jouali, de Jouelat, de Dayet-et-Tefla, de Nkedeï), ou groupés dans la 
région Toul-Toumbodji-Tufaruf-Tiridiwal-Guelb el Abiod (au Nord d’Oujeft), 
on doit distinguer tout un compartiment plissé de l’Adrar, et en occupant 
essentiellement le Sud (Ard er-Rgeïta) et la bordure Sud-Ouest. Une série de 
plis SE-NW, où les synclinaux ont conservé un Dévonien marin fossilifère, 
calcaire et gréseux, se juxtaposent enire la faille du Tamga à l'Est, 
appartenant à l’accident central, et le Précambrien à l'Ouest; localement, à 
proximité du socle, le Primaire peut être redressé à la verticale. Toute la 
bordure Sud- Ouest jusqu’au Guelb Herne (où existe un petit synclinal 
dévonien) et à Graret el Fras est ainsi plus ou moins plissée, la direction de 
ces accidents étant plus ou moins orthogonale par rapport à l’axe du bassin 
de Taoudeni. 

Le Primaire paraît se terminer en biseau sur le Précambrien, en bord de 
cuvette et avoir dû aux oscillations épirogéniques du socle ses plissements 
marginaux. 

Enfin une catégorie particulière est constituée par des accidents circulaires, 
cratériformes ou en boutonnière (!); si les cratères d’explosion de Temi- 
michat-Ghallaman et de Tenoumer se trouvent en pays cristallin, le cratère 
d’Aouelloul est ouvert dans les grès paléozoïques : situé par 20°15 N et 
1241 W,il est parfaitement circulaire, de 250" de diamètre interne, à fond 
plat, Hniné d’une enceinte continue (+ 30" au point culminant). La 
muraille, sans matériel détritique, sans  broyages et sans la moindre trace de 
coulées, est constituée par des grès paraissant plus ou moins inclinés à la fois 


(*) J. Ricmarn-Morarp, Comptes rendus, 227, 1948, p: 142-143; tbid., p. 213-214; Rev, 
Géogr. Lyon, 2%, 1949, p. 309-318, pl. 1, 2 figures. 


É vers 1 lte centrale. Il s’agit peut-être d'un 
ère d’explosion vorlé, embryonnaire, sans projections ni arrachements. 
za découverte à proximité du cratère d’un verre de silice noir, contenant des | 
- traces de nickel (?), est toutefois à signaler, vu l’association plusieurs fois 
_ constatée de verres de cette nature et de cratères météoritiques. : RE + 
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M. Pau Fourmarter fait hommage de la troisième édition de son Ouvrage : 
__ Principes de Géologie, en deux volumes. 


; DESIGNATIONS. 
. MM. Gasriez BerrranD et ALBERT PorrTevin sont désignés pour représenter 
EU l’Académie au VI° CoxcRès NATIONAL DE CHIMIE PURE ET APPLIQUÉE, qui aura 
_ lieu à Milan, du 17 au 23 septembre 1950. 


F; . CORRESPONDANCE. 
- : M. le SEecrÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
_ Correspondance : 


1° Organisation des Nations Unies pour l'Éducation, la Science et la Cul- 
# ture. Conférence technique internationale pour la protection de la Nature. 
4 Lake Success, 22-29 août 1949. Procès-verbaux et Rapports. 


2° Institut des Parcs nationaux du Congo belge. Exploration du Parce 
National Albert. A travers plaines et volcans au Parc National Albert, par 
té R. Horer. | 
= 3 Id. Mission G. F..de Witte (1933-1935). Fasc. 63, 64, 65. 


4° Prelungirea functülor neanalitice. Integrarea prin conditit la limita, de 


CoxsranriN Porovicr. 5 

À 5° Académie bulgare des sciences. /svestia na Institoutite sa eksperimentalna à 
| _ meditchina, sotchnalna meditchina, obtcha biologia t veterinarno-eksperimentalna F 

s meditchina. Kniga I. | : 

5 


Il signale également un fascicule polycopié : Muséum national d'Histoire À 
naturelle. Service de Muséologie. Exposition Buffon (24 juin-15 sep- . 
tembre 1949). Inventaire des Documents présentés. 


@) D'W. Cawreez-Suirg et D' Hey, (inéd., 1950). 


TOPOLOGIE ALGÉBRIQUE. — Cohomologie dans les espaces fibrés. 
Note de M. Arozp Snapiro, présentée par M. Élie Cartans 


14. Soit p une application fibrée (: 1) d'un espace localement compact et 
paracompact E sur un autre D avec des fibres compactes F. Soit ® une cara- 
_pace (*) fondamentale sur D; soit & une carapace fine sur E avec coefficients 


dans un anneau A. Si on définit des supports nouveaux dans @ par 
s'(a)=p "'(s(a)) pour ae, on a une carapace @' sur E. Notons +6 la 
carapace séparée et complète sur E, associée à la carapace D'Q6. On voit 


facilement que H(Mx6)* H(6) 2 H(E, A). Mess x 6 est équivalent à 


celui que Leray (*) appelle anneau de l’application p. Il contient un sous- 
anneau canoniquement isomorphe à ®,— MA, que l’on identifiera avec @,. 
Avec ces hypothèses et ces notations l’on prouve : 

Tnéorèue 1. — Si H(F, A) est un module libre sur À, et si r, (D) opère d'une 


manière triviale sur H(F, À), deæisteun D 1somorphisme 6 de L= DO@H(EF, A) 


dans Mx& (considérés tous deux comme @,-modules) qui possède les propriétés 
suivantes : 

a. B(L) est stable pour l'opérateur de cobord d': 

b. H(B(CL)) est isomorphe à H(MxS)—H(E, A): 


dé(D@H'(F, A) X B(D@H"(F, A). 


mEn—i 

On construit 5, d’abord sur HF), puis de Ets en proche sur 
les D Q H"(F), par récurrence sur », L'isomorphisme 8 n’est pas unique; une 
fois qu'il est choisi, l’isomorphisme b est canoniquement déterminé. Cet 
isomorphisme n’est d’ailleurs pas en général un isomorphisme d’anneau; c’est 
un isomorphisme additif; plus précisement, c’est un isomorphisme pour la 
structure de H(D, A )-module dont on peut munir d’une manière évidente les 
groupes en question. 

2. Comme première application de ce théorème, on en déduit le théorème 
de Gysin (*) sur les espaces fibrés en sphères de dimension ». En vertu du 
théorème 1, on a HE, A)&H(Q) où Q est un @,-module ayant pour base 
deux éléments 5°, 3" dont les cobords sont d3°— o et dz" = ÿ; sw est un cocycle 
de ®, de degré n +1 et représente la classe caractéristique pour l’espace fibré. 
On en déduit que H(D)}/(« U H(D )) est isomorphe à un sous-anneau N de 


(!) Ou projection de l'espace fibré E sur la base D: ces termes sont pris ici au sens 


défini par exemple dans SreENROD (Ann. of Math., 45, For p- 294). 

(2) Pour la théorie des carapaces, voir les Notes miméographiées du cours de H. Cartan, 
à l’Université Harvard (1948) et à l'École Normale Supérieure (1948-1949). 

(*) Comptes rendus, 222, 1046, p. 1366-1368 et p. 1419-1422, 

(*) Comm. Math. Helo., 14, 1942, p. 61-122. 


me ), et le gro \ isomo rphe (avec degrés élevés *h "à à l'annv- 
__ lateur de V2 dans H D). Cet ‘énoncé est équivalent à la structure trouvée par 
 Gysin. Lei il n y a pas à imposer de conditions restrictives aux espaces D; ES 
D par "ES 
4 + CAE 3. On utilise le théorème L pour Ja démonstration d’une conjecture de ses 4 
Montgomery et Samelson (*). | TERRES 
| Tnéorème 2. — Sort E / 'espace euclidien à n dimensions; soit p une application = SR 
= fibrée de. E sur ur espace D, dont la fibre K° soit compacte: p est alors un 
Ë sx homéomorphisme. CRÈTE 
à Fr La démonstration se divise en deux cas : 1° H(K) est égal à zéro, saufen 
: 


Los dimension o où il est isomorphe à l'anneau de coefficients A ; 2° il y a unrélés © à 
D ment {u}e H"(F) tel que {u}Æ<0, no. Dans le premier cas, un théorème 
Le de Vietoris implique que dim (D), ce qui est impossible, en vertu du 
E __ théorème de Brouwer sur l’invariance du domaine, à moins que p ne soit un me: 
À homéomorphisme. Dans le deuxième cas, un théorème de P. A. Smith (°) Riz 
1 implique que F est connexe et D simplement connexe. On peut alors appliquer 

: le théorème 1 avec un corps de coefficients. Si w est un cocycele de @, dontla : 8 
classe est non nulle et de dimension maximum, et si ze H"(F) est de dimen- 


‘sion maximum Fa ilest aisé de voir SR dé(uQz")—dr,avecre V VdEPQH" (ŒSAS É 1 

En ï ARS à a 
Il s’ensuit que Bu® =") — s est un cocycle qui ne peut pas être cobord à moins Fe 
#6 que u n’en soit un, ce qui n’est pas. Alors G(u@z")— v représente une classe Lei 
de cohomologie de E, qui n’est pas nulle. On a donc une contradiction F1 ET CSS 


THÉORIE DES OSCILLATIONS. — 5 certains mouvements périodiques | 
RS à déferlements. Note (*) de M. Tuéonore Vocez, présentée par NES 
er —… M. Joseph Pérès. 4 


On considère les équations 5 


= TRI SRE dt 
(1) XD) Le, 7) TZ) 


où X, Y, T sont des fonctions analytiques, comme représentant le mouvement 
de l’affixe d’un système physique de coordonnées généralisées æ, y, au cours 
‘4 du temps £. L’affixe suivra évidemment la trajectoire à 


(2) | HER) 7, 


solution de dæ|X —dy/Y, jusqu’à sa rencontre avec la courbe (T) d’équa- 


(5) Duke Math. J., 13, 1946, p. 51-56. 
(5) Amer, J. of Math., 63, 1941, p. 1-8. 


(*) Séance du 10 juillet 1950. 


HIT 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


tion T(æ, Y)= 0; partir de cet instant ?/, qui TU | à une conun bite 


du mouvement, He suite de celui-ci ne sera déterminée (comme elle doit l’être 


pour des raisons physiques) que moyennant l’adjonction d’une condition de 
continuité fournie par la Physique, soit 


(3) | S(æ, y, lLo)=S(x, ÿ, l'—0)=s. 


Les points des (R) situés sur (T} sont attractifs ou répulsifs suivant le 
signe de XT°,+ YT,; s’ilexiste des(R) qui soienttangentes à (T), leurs points 
de contact découpent sur (T) des zones de points alternativement attractifs et 
répulsifs. Si l’on admet qu’une (S) régulière coupe (T) en un point au moins 
de chacune de ces catégories, le mouvement de Paffixe consiste en un déplace- 
ment à vitesse finie le long d’une (R), d’un point répulsif vers un point attrac- 
tif de (T), puis d’un saut à vitesse infinie le long de la (S) passant par ce 
dernier point jusqu’à son intersection répulsive avec (T), suivi d’un dépla- 
cement le long de la (R) passant par ce point répulsif, et ainsi de suite. On a 
en somme une suite d’oscillations à déferlements brusques, qui sont la forme 
limite que tendent à prendre les oscillations de relaxation lorsque le paramètre 
croît indéfiniment. à 

Parmi les mouvements ainsi définis, certains peuvent être périodiques, la 


même (R) étant indéfiniment recommencée; on trouve aisément que ces solu- 


tions périodiques correspondent, dans l’espace de représentation (7, s), aux 
points doubles de la transformée de (T) par (2) et (3); et qu’elles sont stables 
si la branche répulsive passant par le point double considéré a une RO supé- 
rieure à celle de la branche attractive. 

Si les (S) ont un nœud en un point répulsif de (T), ou que les (R) en aient 
un en un point attractif, on trouve que le régime transitoire se réduit à une 
seule oscillation, l’affixe empruntant la trajectoire périodique dès son premier 
déferlement, quelle qu’ait été sa position initiale. 

On peut montrer que ce cas remarquable est celui du multivibrateur 
d'Abraham et Bloch constitué par deux lampes à courants de grille 
négligeables et à pentes constantes dans un certain intervalle, nulles en dehors 
de lui. Les équations ont alors la forme 


(4) du: 1e dus dt 


== ——_———————— >» 
Ai Us — bius + 8 Ali = dre + Lo di et Obs 


où les w sont les tensions de grille, el Ics 4, b, g des constantes à l’intérieur 
de (T), laquelle est un rectangle ayant pour deux des côtés des segments des 
axes»a condition (3) est u,/u,—5, obtenue en postulant la continuité des 
charges des capacités de couplage; de sorte que les (S) sont des droites ayant 
un nœud à l’origine, laquelle est un point répulsif de CD). Ainsi, le multivi- 
brateur doit prendre son régime définitif dès après sa première mclatons 
Cette conclusion a été vérifiée expérimentalement avec une précision très 
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L d’une étude où l’on a relevé les oscillogrammes 
de régime pour des montages tant symétriques que dissymé- 


pre apant 
_ d’établisse 


a TU PT. se | L 
re _ triques; de plus l’allure des courbes U(?), u,(t) à l’état de régime est bien 
. celle que permet de prévoir la discussion des ({) à la lumière de la théorie er 
DA: <:. ci-dessus. T | É 
e î È 
pu 2 , . 7. . A 3 FRA 
Gr ÉLASTICITÉ. — Étude directe des équilibres élastiques en présence de défor- e é 
mations non compahbles. Note (*) de M. Franco Lévi, transmise pa 


M. Gustavo Colonnetti. 


On connait l'importance des contraintes qui peuvent exister dans un solide 
élastique, indépendamment de l’action de toute charge extérieure, lorsque 
certains éléments du corps présentent des déformations non compatibles. 


À ces états de contrainte particuliers, M. Colonnetti (!) a donné le nom 
d'états de coaction. Dans ce qui suit nous adopterons cette définition et nous 
désignerons par | | 


Ex Eyr Ess Yyzs Vzas Ÿxy» 


les composantes de la déformation non compatible qui donne naissance 
au phénomène qui nous occupe. 


Dans les ouvrages classiques de Théorie de l'élasucité, l'étude des états 
de coaction est en général ramenée à celle d’états de contrainte ordinaires par 
l'introduction de certaines forces fictives (massiques et de surface). 
Cet artifice permet de résoudre un grand nombre de problèmes, mais son 
adoption ne va pas sans quelques inconvénients. 


Le 


Nous nous proposons de montrer ici que l’on peut fort bien étudier 
les problèmes de cette nature d’une manière directe, É 

Pour ce faire, partons du théorème de M. Colonnetti (?), d’après lequel 
les contraintes qui caractérisent l'équilibre dans un solide en état de coaction 
ont la propriété de rendre minimum la fonction 


L = /Îf° av + f] [ox Er ae Ge? O:E: Te Ts Vrest Tex Ÿzx + TayVer | av 
4 


( étant la valeur de l'énergie potentielle élastique de l'élément du volume dV, 
us Tps Cas Tyey Tes Tays leS Composantes de l’état de tension). 


(*) Séance du 19 juin 1950. 

(1) Scienzsa delle Costrusiont, Turin, 1948. | 

(2) Sul problema delle coaziont elastiche (deux Notes), (Rend. Ac. dei Lincei, 27, 
5e série, 2° sem., 1918). 


= > nes | ue + TE C2 ñ Fes 
< SR GER st] dx M 2 Æ 


 Transformons cette expression en y Poduet la fonction de tension d’Airy, 


, — c'est-à -dire en posant 


°F Der. mn: er 
FE gt ee TOUR 


(ce qui revient à admettre que les contraintes internes vérifient les conditions 
d'équilibre en l’absence de forces massiques ). Il vient | 


2 1 PfOR\t [OF OFF DRAP TAIE 
LE fo) + (os) ta am tot D (or) J #7 


É Fe DORE EF E = c®F 
Le f +f [5 = Fo gegx | 4 dy. 


Or le calcul des variations nous enseigne (*) que pour qu’une intégrale 


1= ff Ce,» 3; P: d; r,S, €) dx dy, 


a 


où figurent, à côté des variables æ, y, une fonction z de ces variables, 
ses dérivées premières p, q, et ses dérivées secondes r, s, t, passe par 
un minimum, il faut que se trouve vérifiée la condition 


R of of 9 [of (of ®_fof Afiras 
(e) ne etat ea les Cor. (Y)= # 
L'application de la condition (ec) à La fonction (b) conduit à l'équation 


oF dF FAUNE Pan. ÔE 
d n 1 ÆLY i Tr == 
(a) HT AS dy° dy" u( dx? 0x dy dy? ) e 


qui n’est pas autre chose que l'équation de compatibilité RE aux états 
de coaction. 

On peut d’ailleurs retrouver facilement l'équation (4) en partant des 
relations qui existent entre les composantes de la déformation totale 
de l’élément de volume du corps et les composantes u, +, du déplacement, 


soit (en désignant par €,, £,, 7.,, les composantes de la déformation élastique) 


né. dù 2 TC de 2 du dv 
(e) Ex + "R dx’. Er + Ey— dy’ Yæy + Yaxy — dy Le Fe 
———————————— 


(*) À. R. Forsyri, Culculus of variations (Univ. Press, Cumbridge, 1927). 


, : 4 LAS L) ‘ e É 
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ire dispar les composantes du déplacement 
dérivation et d’intre duire la loi de Hooke et les conditions d'équilibre. 

Jne fois les équations (b), (4), (e) établies, rien n'empêche alors d'étudier 
_ directement les états de coaction en se servant de tous les procédés classiques 
_de la théorie de l’élasticité. sgh 

ee. WHarmi les moyens possibles, signalons en particulier celui qui consiste 
_à développer en série la fonction de tension (en faisant en sorte que les 

= conditions aux limites se trouvent vérifiées) et à calculer les coefficients di, 
= %», -.. des premiers termes de la série pour les conditions de minimum 


Ce) FRE 2 oL 
0 — =0, 


‘da 1 VER 


dans lesquelles on fait figurer au numérateur la fonction L sous sa forme (bye e 
_ L'application de ce procédé est ici particulièrement avantageuse parce que | 
dans les problèmes de coaction les conditions aux limites sont souvent 
très simples. | | 


MÉCANIQUE DES FLUIDES. Mouvement différentiel non uniforme 
de deux plaques. Note (*) de M. Serge VLapimirsky, transmise 


par M. Joseph Pérès. 


S'appuyant sur l'hypothèse du sillage tourbillonnaire, on établit les potentiels 
complexes qui régissent les petites perturbations provoquées, dans un courant 
uniforme plan, par les petits mouvements non stationnaires d’un système de deux 
plaques. 


Dans une Note récente (!) nous avons établi, à l’aide des propriétés des 

- intégrales des fonctions algébriques, les potentiels complexes correspondant 
| aux petits mouvements non uniformes de l’ensemble des deux plaques. La 
généralisation au cas de #7 plaques est immédiate, mais les raisonnements ne 
s'appliquent pas tels quels dans le cas du mouvement différentiel (par exemple, 
une plaque immobile tandis que l’autre, ou une partie seulement de l’autre, 
exécute de petits mouvements). En traçant les coupures a et & qui rendent la 
& surface de Riemann (z, w) simplement connexe (*?), la vitesse complexe dans 
_ le cas du mouvement d'ensemble, dw/dz, (#— 9 +14) est uniforme par 

| rapport à ces coupures, autrement dit, elle n’admet pas de modules de périodi- 
* cité, c’est donc une fonction rationnelle de z ou de w. Par contre, danse cas du 
__ mouvement différentiel d/dz n’est uniforme que par rapport à la coupure 4; 

elle augmente d’une constante quand la variable analytique (z, u) traverse 


En. 
be. 


… 


VER 


Es à 
% 
# 


ce) sance du 10 juillet 1950. 
_ (1) Comptes rendus, 230, 1950, p. 1928. 
(?) 


S 
2) P. Arrgzc et E. Goursar, Théorie des fonctions algébriques, etc., Paris, 1805, 


AE coupure :b et l’on est ainsi conduit à 
fonction w(3). 


pour fixer les idées, que AB est immobile et que la partie postérieure ED 
de CD exécute un mouvement de rotation non uniforme avec la vitesse angu- 


laire © — dedi, : désignant une fonction connue du temps #, autour du point E 


d’abscisse æ— y(a << y<B). 


1. Potentiel correspondant à la variation d'incidence. — A instant t, le 
potentiel complexe le plus général (cyclique et acyclique superposés) doit 
satisfaire aux conditions : a. 0o/on — 0, sur AB et CE; b. 00/o0n = Ue sur ED; 


c. dwdz est infinie pourz — —1 et 3—aetfinie pour s—1etz—/f;à Tire 


dw|dz s’annule comme 1/5. Le point E(æ— y) étant un point logarithmique 


double, on peut satisfaire à toutes les conditions requises en posant 


"l Ê Cz2 Ha LE 
(1) TE —AZ(z, u; œ) + BIE(z, w De Com Enr 


ds u 


À, B, C, D, E étant des constantes et Z et II deux intégrales de deuxième et de 
troisième espèce respectivement; la première admettant comme pôle le point 


de ramification 3 — « et la seconde, comme point logarithmique double, le 
point z —Y | | 


si A ds { 15 $ ls 
ua f Se mi SE: MG u pe fe nf 
, 1 


u=VEe—nG— (GP, A=V-nG—B, G=y=ntT—-a tp. 


Pour que dv/dz soit uniforme par rapport à la coupure a, il est nécessaire 


que les intégrales Z et II soient normales, done u, et u, sont connus. D’autre 
part, d’après les conditions cet d, on a 


G=—A(— À bot ap) — B(oG+ Go) D—— C(1+6$), ECG; 


Je z f ds 
GR =" bo ——— ; af" 
RER anse rrerr ae 


Enfin, les accroissements correspondant à la coupure b sur les circuits 
entourant les points æ— 1 et æ— à de part et d'autre du point æ— y, donnent 


Ti à Je 
A LS UMR De per 


7 B> T 


B, et B, désignant les modules de périodicité relatifs à la coupure b des 
intégrales Z et IT respectivement et la détermination de # est ainsi ramenée à 
des quadratures. On obtiendra le potentiel correspondant au mouvement non 
uniforme en intégrant (1)et en superposant le résultat au potentiel du sillage 


Considérons, par exemple, un Système de Gene DEAR investi par (TT 
courant de vitesse U à l’infini, dont les sections droites AB et CD dans le 
plan :—x+iy, occupent sur l’axe réel les segments — 1,1et«, fi. Supposons, 


>. fl. reste à ensuite à à exprimer les conditions. 

iniforr Itant. MES : TES EVE CID IALE TEE 
A 2. Potentiel correspondant à la vitesse Be — da nant de TETE 
18 celui-ci : ne diffère du cas précédent que par la deuxième condition. Dansle : 450 
D cas présent elle est remplacée par la: suivante : : sur ED, (el iQ == ne — v) et P\A 
nous posons CETTE TI EURE AU | D EMOVE AHOP Aer 


dW 
VA nt ei mn} ##e u; .@)+ BIl(<,. u: pere 


4 À | 7 # - : DEN 2 £ é #5 : k 4 LES à 
16e et déterminons 1e constantes et ré Ce el réalen comme ci-dessus, RAR C : 


#2 \ . { : ÿ #1 
€ : r L ’ » cs $ x ti < Me de Ç 


MÉGANIQUE DES FLUIDES. — Influence de la char ge: dapiaties de l'obstacle dans 
le mécanisme de captation de particules en suspension dans un fluide en mouve- Ds 


ment. Note (*) de MM. Marcez PAUTHENIER et Roserr Cocuer, présentée 
par M. Aimé Cotton. | 


Si l'obstacle et les particules entraînées par un fluide en mouvement sont 
7 électriquement neutres, l'équation générale qui définit le mouvement d’une 
particule He en un ECS M, voisin d un obstacle, a ue expression 


: ; c +, OR L “ DE 7 Se. 
 4N dd! | Su sy Pa et GLS ! RES : 
a) GT = DE )+ x SES 


Les particules, supposées toutes identiques et sphériques, sont caractérisées 
par leur masse spécifique à, leur diamètre d; le fluide par sa masse spéci- 


‘fique à 9’ et sa viscosité cinématique y; on ne par Vila vitesse du nds au LES 


point M, Ÿ la vitesse de la particule et a vitesse relate de Ja particule par * aus 
rapport au fluide (*). 1 
Si l'obstacle est chargé, il existe au point M un champ électrique E. -224 
Désignons par )Ejon la dérivée du champ électrique É suivant une direction 
normale aux équipotentielles; soit « le pouvoir inducteur spécifique de la par- 
> ticule supposée non chargée électriquement. En supposant les particules assez 
| _ éloignées les unes des autres pour que leur action mutuelle soit néehennbles la 7 0 
force électrique admet pour expression 4 


74 , 57 Y9E 
F=i(S à on? 


où nous posons pour simplifier l'écriture : À—(e—1)/(e +2). 


EE —  ————————"———————— 


(*) Séance du 10 juillet 1950. 
(:) En. Brux, R. Caro et M. Vasseur, Rapport technique, n° 5, Gr A, 
C. K, 1950, 2° Semestre. (T. 231, N° 3.) 19 


FA LS GE, DEAR ee 154€ AVR 

4 (art to re JOUE Ha 7 F7 ES SE 
à < j | Nous avons étudié deux formes particulières du terme relatif à la force 
‘0e LUE _. électrique. LA pe 
noix - 1° L’obstacle est ÉOnstNRE par un conducteur cylindrique concentrique à 
RE une nasse conductrice transparente au fluide; nous désignerons par D le 
a Er du conducteur, E, le champ superficiel, » la distance du point Mà 122 
_ l’axe du conducteur; le champ électrique au l'E M est donné par l’ Us : 0 


# sion: E—E,D/29, d’où la force électrique : F——}(dj2Ÿ(E: Dj4 ete et le 
F) terme Ha à ls force électrique dans Me ANRES (2) pa Se 


NAS ed mA un CN in ve ? ù 
AE PR L'Art ip, P- 1 


mes 2° L’obstacle est constitué par un conducteur sphérique. Désignons par D 
sise le diamètre de la sphère, g, sa charge, 9 la distance du point M au centre dela 


Robe sphère. La force électrique a pour valeur FF see X(d/2} (2q,[p° )e, et le terme 
:: STRESS relatif à la force électrique dans l'équation (2) devient 


Nous pouvons ainsi nous rendre compte de l’importance du terme relatif à . 
la force électrique par rapport aux termes relatifs aux autres forces dans 
l'équation générale. Ce qui permet de simplifier la solution et de déterminer 
le coefficient de captation dans un certain nombre de cas, soit par le calcul, 
soit en s’appuyant sur une méthode graphique. 
| Nous. avons, par exemple, utilisé l’équation (2) pour résoudre le problème 
10e de la captation des gouttelettes de brouillard par les lignes de transport 

#) d'énergie électrique à haute tension. Le brouillard étant une cause de perte (?), 
il est intéressant de connaître au bout de combien de temps, après l'apparition 
du brouillard, une ligne émet des ions Eds 

La vitesse du fluide étant considérée comme négligeable, E, supposé 
constant et d << 30, l'équation (2) devient 


F. Caen et R. Péuissier, Bull. Soc. Franc. Élec., mars 1948. 


4 
3) M. Pauraenier, G. Dunaur et L. DEMoN, Revue Générale de l'Électr icité, 58, 1949, 
p- 32-39 et 59, 1950, p. 133-136. 


| x LeHér ares Le ae nous 
* le centre LE cercle de diamètre Là et comme vecteur 


ine OX de direction parallèle à g et de sens contraire, en posant | 
FF Ets «3, D'16€ l'équation du ON DEt v écrit ARE 


Abe à 4 + frs de. delme os à 
RÈTR ALEUTES PRET) STUNT ES " Na 
Je elle admet pour solution FO rs UNSS 


. : : “ | | N Psy ST be L'E (. A gsina0) | | | rh | à À 5 


. C’est l’é équation d’une trajecloire passant à l'infini à une distance K de OX RL: 


LS ASTROPHYSIQUE. — Méthodes de détermination des températures de brillance 
d’une étoile. Note de M. Danre Cnarower et M" Lucienxe Divan, présentée 


par M. André Danjon. | "IS + 


EE 2 


Dans un domaine spectral où la température de couleur d’un spectre 
“4 continu stellaire a une valeur définie T,,, la brillance moyenne du disque de | CRÉES 
Bo l'étoile pour la radiation À peut se représenter par Re 


à | | B(Ts)=pB (Te), 


où B, désigne la fonction a Planck, T, la température de brillance moyenne 
du spectre continu de l’ensemble du sers pour la longueur d’onde À et p une 
constante. ; 

Le problème est de déterminer p : cette constante sera complètement définie | A 
si l’on connaît T, pour une longueur d’onde particulière de l'intervalle 3530 
spectral considéré : les deux méthodes qui vont être décrites permettent ù h 
d'arriver à ce résultat. | 

1° Supposons connus le rayon r%, la parallaxe & (évaluée en secondes d’arc) 
et la magnitude »»4 (la longueur d’onde effective correspondante étant À.) 
d’une étoile; sa température de brillance moyenne TX pour la longueur 703 


d’onde À, se déduit de la formule 


BATX) / rx \’ æ  \? 
dt EM mo)= 108 © Ta 206 3 -) s 
B, (TC ) © 7 


S 


4 où re) Mo et T© désignent respectivement le rayon du Soleil, sa magnitude et 
la température de brillance moyenne de son disque pour la longueur d’onde À. 
Le calcul a été fait pour BPer(B8 V) et 5 Aur (A2IV). Le tableau I 
[utilisant les mêmes notations que dans la Note ('}] fournit les résultats 
(p, et p,) ainsi que les données employées (7%, &; Ts, ED) 
LR PO LETTONIE C LIAEIT  FORRRRRRREES OR ER Ee  OE RES 


(*) D. Cmarowes et L. Divan, Comptes rendus, 230, 1990, p. 720 


TABLEAU per re 
x. G. T HAVE MIE Qi he 
Pere FRS 0,032 . 17500 14000 0,32 0,929 A 0, 3531 
B'Aur.:..:...0t2;5010 0,089 M1 0000 10000 0,47 0,278 0,475 


La répartition des brillances dans le spectre continu de chacune des deux. 
_ étoiles est ainsi complètement définie. Malheureusement cette méthode n est | 


applicable qu’aux étoiles, extrêmement rares à l'heure actuelle, dont on connaît 
à la fois le rayon et la parallaxe. Toutefois, ces premiers résultats vont per- 


mettre de faire une importante remarque qui conduira à une seconde méthode, 
beaucoup plus générale : il est facile de calculer, pour 8 Per et 5 Aur, latem- 
pérature de brillance au fond des raies de Balmer H3, H,, H; à partir de ces 


valeurs de l'intensité restante r de ces raies (rapport de la brillance au centre 


de la raie à la-brillance qu’aurait le fond continu en ce point en l'absence de 


raie) fournies par Günther (?). 
Le Tableau II donne les résultats. 


TarLeau Il. ve 

| MER Fu He: 
BAPBE APR TR EAN # R Mere O0 RO 8484 
CAO D NE NO ANT AT FOOT 7145 DL PTATE 


On voit que la température de brillance au centre des raies demeure sensi- 


blement constante pour une étoile donnée : nous admettrons que cette valeur 
constante représente la température superficielle T, de l’étoile. È 

2° Supposons que ce résultat soit général ei qu'il s ’applique aux raies de 
Balmer de toutes les étoiles des premiers types spectraux (catégories IV 
et V) (°). 

S1 l’on connaît, pour une 1e éloile, l'intensité restante r pour plusieurs raies de 
Balmer, les das points ayant pour coordonnées (logr, 1/À) se placeront sur 
une droite dont la pente fournira la valeur du gradient spectrophotomé- 
trique G(T,, T.) entre la température superficielle T, et la température de 
couleur du fond continu T,. On en déduira donc T, si l’on connaît T, et la 
connaissance de T, fixera de façon complète les Pa de T,(A) relatives au 
fond continu. 

La méthode a été appliquée à zSco (BO V). Les valeurs de lite ie 
restante déterminées par Unsôld (*) conduisent à 


GT, T;) = - 0, 16. 
PE PR RE RE A UE TE TS RM L a M Te VUE ce Los Li das M à dec Li 
(CZ. Ap.,1,:10933;D. 106. 
(*) Nous ne considérons que des étoiles ayant une vitesse de rotation faible, 


() Z. f. Ap., 21, 1941, p. 22 (avec une légère rectification d’après les données originales 
prètées par le D' Unsôld). 
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1 loi net pou: ‘+Sco les données spectrophotométriques (peu précises) 
$ données par Barbier et Chalonge T,— 32000, T,— 25000°, D — 0,06, on 
TESTS LEE T,= 21000°, p,—0,84, p,—1,18. La valeur de T, est sans doute trop LAINE 
faible car p, devrait être inférieur à 1 (Üar à d 

_ Les valeurs de p, et p, qui ont été ainsi déterminées directement pour BPer, a. 


| ô ; 3 LC 

BAur et +Sco sont du même ordre de grandeur que celles qui avaient été Er . 

à 1 K 2 . Fr? \ Ce + 

_* obtenues (!) à partir des températures effectives et des corrections bolomé- 10) 
. : De ., < A 5 

k iriques : dans le cas des étoiles BO, elles seraient toutefois plus voisines de 1 : KA 
Re: Ë ee 


qu’il n'avait été indiqué. | 4 


L BASE ACOUSTIQUE. — Jets d'hydrogène sensibles aux ultrasons. \ 17000 
Note (*) de M. Maurice Dusois, présentée par M. Joseph Pérès. LUS 


Ec _ Nous avons précédemment réalisé des jets gazeux sensibles aux ultrasons “TE 
jusqu’à la fréquence 70 000. C'étaient des jets de gaz d'éclairage sortant de 7 
tubes de verre cylindriques de diamètre o"",3 ou 0"",2. 
L’hydrogène s’est montré beaucoup plus avantageux pour ces expériences, D 
car il donne des jets sensibles à des fréquences beaucoup plus élevées. En effet, D 
ce gaz conserve un écoulement lamellaire pour des vitesses beaucoup plus :# 
élevées que les autres gaz : sa vitesse critique est sept fois plus grande que celle 4 
de l’air et cinq fois plus grande que celle du gaz d'éclairage environ. CL 
Le jet sensible était utilisé selon le dispositif de la flamme de Rayleigh : Se 
le jet sort du tube vertical et ascendant, il traverse une grille située à 1°",8 de 
| l'orifice, et il est allumé au-dessus de la grille. Les modifications de la flamme 
signalent les perturbations du jet au-dessous de la grille. De plus, le jet, qui 
traverse très rapidemeni les fines mailles de la grille, est parfois bruyant. 
Les changements d’apparence du jet s’accompagnent d’un changement de 
48 bruit, ce qui facilite les observations. 

L'émission d’ultrasons était faite par des quartz piézo-électriques. Comme 
chaque quartz est taillé pour une fréquence choisie et en général élevée, nous 
avons constitué sur un quartz de 3%" d'épaisseur deux triplets de Langevin 

m4 donnant des fréquences moindres, en collant sur les deux faces des cylindres 
d'acier de même diamètre. Les valeurs choisies étaient 100 000 et 170 000. 
Nous disposions de plus de deux quartz de 11"”,6 et de 7°" donnant chacun 

‘4 leur fréquence propre de 248 000 et de 412 000. 

| Nous avons observé l’action de tous ces ultrasons sur un jet de o"", 192 de 
diamètre (le plus fin de tous ceux.que nous avons étudiés). Il s’est montré très 


(5) Il semble que les w, de Barbier et Chalonge (Annales d'Astrophysique, k, 1941, 
p. 30) doivent être diminués de quelques centièmes pour les types peu avancés. 


(*) Séance du 10 juillet 1950. 


_ sensible à re ces éréque nt t avec une gr: | 
furent reprises plusieurs fois. 0 BONHA PASS 


_ Les caractéristiques du jet étaient alors re suivantes : É diamètre. om, 192, & 


longueur 19"%,5, pression d'hydrogène 300 g/em?, vitesse desortie 12 RO cinlése): 
vitesse critique pour ce tube 96 000 cmy/sec. 


Enfin, pour le quartz de gs dont les faces sont simplement tastalisbbs) 


nous avons recherché l’amplitude de vibration A de la face émettrice. Elle est 
liée à la déformation statique D correspondant au même potentiel par la 
relation RAT Le 
£. 00 Vo 
Le ep 
pour la fréquence fondamentale ("). 

Au moment où le jet commençait à réagir à l'émission d'intensité croissante, 
l'oscillographe connecté aux armatures du quartz indiquait un potentiel 
alternatif de 90 V, d’où une amplitude de vibration À — 1#,0. 

Dès que 1Spoteatiet était plus élevé, la réaction du jet était très accusée. 

Le quartz circulaire avait un diamètre de 65"" et il était disposé à 13° 
du jet. 


THERMODYNAMIQUE. — Étude shenuee raphique de la dissolution du phénan- 


thrène dans l'azote comprimé jusqu'à 1200 kg/em*. Effet de la température. 


Note (* ù de M. Srépane Rosix, présentée par M. Gustave Ribaud. 


Nous avons indiqué (!) comment varient les masses de phénanthrène conte- 


nues dans un volume donné d’azote, d'argon ou d'hydrogène comprimés, 


lorsque l’on fait croître la densité du gaz. Cette étude faite par voie spectro- 
graphique en évaluant les densités optiques des bandes d’absorption ultra- 
violettes du phénanthrène, nous avait conduit à une loi exponentielle en fonction 
de la densité. Il nous à semblé intéressant de poursuivre cette étude sur un 


. même gaz pour en déduire la variation avec la température. Nous avons d’abord 


vérifié que l’effet spécifique de la température sur les bandes d'absorption 
n’était pas mesurable. Pour cela nous avons enfermé une solution non saturée 
de phénanthrène dans l’azote dans une bombe rigoureusement étanche, fermée 
par un robinet; nous avons fait varier la température et la pression par addition 
d'azote en nous arrangeant de telle sorte qu’il ne puisse jamais sortir de gaz hors 
de la bombe pendant toute la durée de l'expérience. Partant de ce résultat, 
nous avons étudié les solutions saturées à 0, 17, 30, 70 et go°C. 


(*) Bicquarp-LanGevin, Revue d’Acoustique, 3, 1934, p. 120. 


(*) Séance du 10 juillet 1950. 
(1) S. Romin et B. Vonar, Comptes rendus, 230, 1050, p. 1840. 
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ue ". n éen sb le logo de ee RME m A Here) 
hrène par centimètre 2FITA d'azote comprimé à densité constante et en abscisse 
l'inverse de la température absolue. Les courbes étant linéaires, nos KéSURALS 
Aire être aie Elle 5 MR par 
210 A : Hi 4 Un 


@) PE Mot AUS H fn L'un es lee 


B est une constante dépendant de la densité d'arote! et la quantité Auel 10 

constante de première approximation, mais qui pourrait être une fonction PS 

lentement variable de la température, car en regard de la variation rapide de 

Een" l’exponentielle, la précision des mesures est Shine MR en déduire la “et 
faible HPPANENN de la quantité À, | 


1 Log, 7 Ym #Cte (#0) \ | pie 
PhénanËhrène. 
1 N® ee 
; 4 3 
L È 5 N 
Es, “ 
5 
| 4 _ 0:0,6 m3 Ceot-e 
4 =. ; à x J Gcot=1,5 e L 
) GARE | Nr 
: = 9-0,4 Cco!-0,s 
à # UE ; | 
PTE p=23 
Lx, 
200 300 400 300 
FIG: 1 ; «FIG *:e 
mn. _ Les résultats obtenus par différents auteurs et recalculés par nous, notam- 


ment pour les systèmes iode-CO, (?), benzène-azote (3), méthanol-azote (*), 

eau-azote (°) peuvent être représentés d’une manière analogue. La figure 2 

4 représente le cas de [,—CO, (nous avons représenté les concentrations C en 
molécules-grammes par litre pour conserver les notations des auteurs (?). 

Pour interpréter ces résultäts, on peut faire appel aux théories de la 


me TT UML 


Braune et F. STRASSMANN, Z. f. Phys. Chem., À, 143, 1920, p. 295. 


(?) H. 

(2) L Kricnevsry et D. GamrurG, Acta Phys. U. R. S.S., 16, 1943: p. 362. 
(*) IL. Kricmevexy et M. Konozeva, Acta Phys. U. R. S.5., 15, 1941, p. 327. 
(5) F. Pouurrzer et E. Srresel, Z. f: Phys. Chem., Ha 1924, p. 768. 


—— 


SONO (° » ‘en: tan on sait que pour ste Ê lutions i le logarit 

de la fraction molaire est une fonction linéaire de 1/T et l’on vérifie que la loi 
reste approximativement vraie pour beaucoup de solutions réelles dites solu- 
tions régulières. On peut voir ici une confirmation de ces résultats dans le cas 


d’un solvant particulièrement simple. Nous aurions pu porter en ordonnée le 
logarithme de la fraction molaire æ au lieu de m (cela revient au même pour 
une densité d’azote £ — const., suffisamment grande). Notre représentation a 
l’avantage de rester valable lorsque » tend vers zéro (alors que x tend vers 1). 
On sait en effet, d'autre part, que la pression de vapeur peut être représentée 
par logp — Ant B,/T (‘), mais comme plm= KT, dans des limites d'erreur 


analogue à celles que nous avons admises ci- Dia cette relation montre que 


pour la vapeur pure, logm sera aussi linéaire en 1/T, ainsi qu'on peut le voir 


sur la figure 2 et que nous l’avons vérifié dans le cas des systèmes benzène- 


azote et méthanol-azote. 
La quantité B de la formule (1 ) est proportionnelle à une énergie 


_ d'activation. Le principal intérêt de ces résultats semble résider dans le fait 


qu’ils mettent en évidence la diminution de cette énergie en fonction de 
l’accroissement de la densité des molécules du solvant, c’est-à-dire de la 


distance d'approche moyenne entre ces molécules et la surface du solide. Ainsi 
dans le cas du phénanthrène dans l’azote, B passe de 3080°K à 2660°K quand 


o passe de 0,3 à 0,6 g/cm”. 


PHYSIQUE DES SURFACES. — Étude tensiométrique du pouvoir mouïillant des 
solutions. Note de M. Jrax GuasrazLa, M"° Lina P. Guasrazra, M Denise 


Luzzari, M. Henri L. Rosano et M Lissern SHaRaGa, présentée par 
M. Jean Cabannes. 


On justifie l'emploi du tensiomètre de mouillage dans l’étude des tensions 
d'adhésion (tr) entre un solide et une solution. La dérene Roolutiant-< Taenure == PQ 
représente approximativement l'énergie libre d’adsorption des molécules dissoutes 
sur 1° de surface solide. Cas où l'hy stérésis de mouillage s’élimine dans le calcul 
de p:. On compare p; et la pression superficielle p (acides gras, savons ). 


Rappelons que, si l'on plonge verticalement une lame paraffinée dans l’eau, 
la force verticale exercée sur la lame devient constante à partir d’une certaine 
profondeur, et la forme du ménisque reste ensuite immuable. La tension 


d'adhésion 7, est alors la force (comptée positivement dans le sens du happage) 
exercée sur une lame de périmètre unité (‘). 


() Hupesraxn, Solubility of non-electrolytes, New-York, 1936. 


(*) Cf. J. et L. Guasrarra, Comptes rendus, 226, 1948, p. 2054. Pour éviter des confu- 


sions avec d'autres grandeurs, nous désignerons désormais les tensions superficielles 
par yet les tensions d'adhésion par 7 


PC 
a dé on e 


d la lame-est polie (2). Le phénomène peut être considéré comme la super- 
position d’un mouillage (ou d’un démouillage) réversible et d’un phénomène 


irréversible de moindre importance, somme de petits sauts liés sans doute à la 


fixation de bulles d’air microscopiques aux aspérités (°). VAT | 

_ On mesure, comme pour un liquide pur, la tension d'adhésion +, d’une 
solution pour un solide de référence donné. Des expériences en cours. de 
M°° L. Guastalla (sur des solutions d’acides gras), de M D. Luzzati (sur des 
solutions de savons), de M. H. Rosano (sur des solutions de mouillants 
industriels), avec la paraffine comme solide de référence, montrent que le 
phénomène de mouillage garde encore ce caractère de réversibilité faiblement 
altéré par l’hystérésis. ne | LH | 

Il y a des cas où l’hystérésis a pour cause une différence d’état de la surface 


S ; ,: . ù … , . , 
avant limmersion et après l’émersion. Nous nous bornerons dans ce qui va 


suivre aux Cas de quasi-réversibilité. | | k 

Comparons la surface libre de l’eau pure et la surface libre d’une solution 
d’un corps tensioactif à l’équilibre d’adsorption. La tension superficielle 
(yo dans le premier cas, Yu —Yo—p dans le second cas), mesure l'énergie 
libre liée à l'augmentation unitaire réversible et isotherme de la surface. 
Dans le cas de solutions très diluées (dont la tension instantanée idéale, avant 
toute adsorption, serait très voisine de celle de l’eau pure), la diffé- 
TENCe Yo — Vs. — p est sensiblement égale à l’énergie libre totale d’adsorption 
du corps dissous sur l'unité de surface liquide. 

De même, si l’on plonge lentement une lame paraffinée dans l’eau pure et 
dans une solution (très diluée) d’un corps adsorbable, la différence tu, — To 
des tensions d'adhésion mesure approximativement l'énergie libre totale d’ad- 
sorption du corps à l’interface liquide-solide à partir de la solution. Harkins et 
ses collaborateurs (*) (qui déterminent les tensions d’adhésion à partir des 
angles de raccordement) assimilent cette différence à une pression superti- 
cielle. Malgré les réserves que l’on peut faire sur le sens physique d’une telle 
pression, nous suivrons l’exemple de Harkins et nous appellerons, par ana- 
logie, p; (pression interfaciale) la différence un — 70 Nous obtenons p; par 
la différence de deux mesures tensiométriques, aussi simplement que l’on 
Obtient D = Yo Yon. 

Nous utilisons un tensiomètre à deux fils de torsion horizontaux, qui permet 
la mesure simultanée de la tension superficielle et de la tension d’adhésion : 


(2) Harwms et Fowkxes (/. Amer. Chem. Soc., 62, 1940, p. 5377) ont mème pu préparer 
des surfaces paraffinées sans hystérésis. 

(@) Cf. Mme L. Guasrara, Comptes rendus, 230, 1950, p. 824. 

(*) Cf: Harkins et FOWKES (loc. cit.); Harkins et LivinGsron, J. Chem. Phys., 10, 1942, 
p. 348; Harkms et LOsEr, /. Chem. Phys., 18, 1950, p. 96. 


HOMO MNT MENT IRLENS PR Een 


tension d’adhésion a tension d'adhésion d’entrée 


| lame M 


obtient sensiblement la même valeur de p; =, — %, si l’on introduit les deux 
tensions d'adhésion d'entrée, ou les deux tensions d’adhésion de sortie (V’hysté- 
résis sensiblement constante s élimine : R'pE un de choses près dans la HHRANE 


des y (9. 


_ [lestintéressant d'étudieren fonctibn dela concentration la différence FAP P)- 
D’ après ce qui vient d’être dit, on a | 


PHP = = (r ne Ÿ }sotut. a te. EU Y Jeen pure* 


[Notons que l'expression (r+ y)représente l’é énergie libre unitaire d'adhésion 


liquide-solide, dans le cas, probable pour la paraffine, où le solide sec peut 
être pratiquement considéré comme exempt de toute molécule adsorbée à 
partir de la vapeur du hamidel (Es 

. La différence (p;— p) n’est pas considérable, mais elle est systématique. Avec 
les acides gras saturés, cette différence, pour un acide donné, varie assez 
peu dans un domaine où p varie assez largement; pour une valeur donnée 
de p, elle augmente avec la longueur de la chaîne, au moins jusqu’au dernier 
terme soluble (C:;,) pour lequel elle atteint 5 ergs/em?. Avec Les savons, pour 
un corps donné, (p;—p) varie notablement avec p, et pour une valeur doiinée 
de p, (p:—p}) paraît passer par un maximum pour C;.. 


MAGNÉTISME. — Méthodes d’études et interprétation des hétérogénéités de 
substances  ferromagnétiques dans le domaine ‘de Rayleigh. Note de 
MM. Israëz Épezsois, Anoré Marais et Danrez DavurrePre, présentée par 
M. Aimé Cotton. 


L'étude des rubans et des fils à l’aide de polissages électrolytiques successifs 
nous à permis de prouver l’hétérogénéité de certains alliages RETOA BRELNES 
polyeristallins. 

Pour mesurer dans les champs magnétiques les deux coefficients de Rayleigh, 
il était nécessaire d’éliminer les perturbations éventuelles de l’aimantation 


dues à l’influence du temps (traînage magnétique réel). A cet effet, nous avons 


relevé les caractéristiques de la perméabilité en fonction du champ dans un 


intervalle de temps négligeable par rapport à la constante de temps du traînage 
(courbes pointillées de la figure). 


———_——— "SA SR ES A DE IT RTS 


(*) Il n'en est pas de même avec la paraffine ordinaire (surface mate). 


(5) Harkins insiste, à juste titre, sur les erreurs considérables que l’on commet dans 
certains cas en négligeant cette adsorption. 


Lorsque l’on opère avec des tas dë brain recuite | Géverhei lisse), on 


| l’é un pont À Ha h a laide ut 
spositif à à ie parfaitement reproductibles et dans lequel l'échantillon 
; conserve la même ie que pendant les mesures Rae avec les bobines 


{ de } (th! : 
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Caractéristiques perméabilité-champ magnétique à 800 C/s d’une tôle en ferrosilicium pour dynamo 
laminée à chaud (échantillon I) ou recuit pour augmenter la constante de temps du traînage 
(échantillon 11). Les courbes en trait continu correspondent aux mesures effectuées en présence du 
trainage : échantillon I, l'intervalle entre deux {mesures est inférieur à la durée de l’évolution de 
Paimantation; échantillon IT, cet intervalle est supérieur à la durée d'évolution. Les courbes en 
pointillé sont relevées en lbyence de traînage, dans un temps négligeable par rapport à la constante 
de temps du trainage. 


à enroulements démontables. On retrouve alors les hétérogénéités de la: 
perméabilité magnétique et de la conductibilité électrique que nous avons 
signalées précédemment; en particulier nos mesures confirment très nettement 
pour les alliages binaires ferronickels la présence d’une couche superficielle de 
conductibilité différente. 

Nous pensons que cette variation de conductibilité pourrait s’interpréter 
par la diffusion des atomes qui créerait une différence dans la composition 
chimique de la couche superficielle par un mécanisme analogue à l'oxydation 
sélective des ferronickels à faible teneur en nickel ("). En effet, l'atmosphère 
dans laquelle s’effectue le recuit joue un rôle considérable dans l’évolution de 


(2) BernarD et Moreau, Revue de Métallurgie, WT, 1950, p. 3174 


| cette couche perturbée et nous Ve ét dions tout partic ë 
l'hydrogène. Dans les couches profondes, la perméabilité d’un ruban ou d'uni | 


fil froraghénique reste en général répartie non uniformément tandis que 
nous n'avons pas constaté de variation appréciable de la conductibilité et de 
la structure cristalline. Ceci nous a amenés à faire l'hypothèse d’une diffusion 
non uniforme des atomes au cours de la phase descendante des traitements 
thermiques usuels. En effet, au passage par le point de Curie et au cours de la 
formation des domaines élémentaires, une telle diffusion entraînerait une 
répartition bien définie des tensions, donc des vecteurs d’aimantation spontanée 
des divers domaines et par conséquent une texture magnétique macroscopique. 
Cette texture est fonction de l’épaisseur et de la structure des alliages puisque 
les phénomènes de diffusion en dépendent. Ceci expliquerait la relation entre 
la forme de la texture magnétique et l'épaisseur d’un ruban en permalloy (*) 
que nous avons confirmée depuis pour d’autres alliages. Elle semble indé- 
pendante des résidus de tensions de laminage, carnousl’avons vérifiée également 


sur des rubans ayant subi avant le traitement thermique un polissage électro- 


lytique très poussé. La plupart des traitements thermiques s’effectuent dans 
l'hydrogène, et nous pensons que l’étude de sa diffusion dans les métaux (°) 
pourrait apporter de nouveaux éléments à la compréhension des hétérogénéités 
des ferromagnétiques polycristallins. 


MAGNÉTISME. — Une nouvelle méthode de mesure de la magnétostriction. Applr- 
cation au ferrite de cobalt. Note (*) de MM. Louis WerL, MAURICE GALLAY 
et Prerre Poexsin, présentée par M. Gustave Ribaud. 


Pour mesurer la déformation des solides, on utilise maintenant de plus en 
plus les extensomètres électriques : un fil fin collé sur la substance étudiée, 
après interposition d’une mince feuille de papier, subit les mêmes variations 
de longueur que la substance; il suffit de mesurer la variation de la résistance 
pour déduire d{/! de la relation S d//{— dR/R. 

Nous avons utilisé les extensomètres électriques pour les études de magnéto- 
striction. Ne nécessitant pas, au voisinage des échantillons, un appareillage 
relativement encombrant comme les méthodes optique ou électrique, ils se 
prêtent particulièrement bien aux mesures dans les grands champs ou à l’inté- 
rieur de vases Dewar. Goldman (*) et Smoluchowski (?) l'ont appliquée, à 
température ordinaire, à l’étude de divers alliages. 


) 1. EpgLonx et A. Marais, Comptes rendus, 2299, 1949, p. 1131-38. 
) E. Darmois, Colloque international. Réactions dans l’état solide, Paris, 1948, 
) 


(° 

ti 

(*) Séance du 10 juillet 1950. 
"() Phys. Rer., T6, 1939, p. 43. 

(©) Phys. Rev., T5, 1949, p. 140. 
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"AESt indépendante du champ magnétique dans lequel on se trouve : sur une lame 
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Memént à la direction de traction, puis perpendiculairement; la variation de 
_résilance pour’ une même surchage, est la même, quel que soit le champ, 
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lies est ace D l'a azote te liqui lé fr où mienne ra SE OO ANA (LTLIO TAN Ds 
Pour déterminer l'influence de la or ee TRES sur at constante S, nes 
avons collé les extensomètres sur une lame d’acier : on sait que pour les aciers 
ordinaires, le module d’Young croît de 5 % entre la température ordinaire et 


la température de l’air liquide. On trouve ainsi qu’à 77°K, # faut muluplier S 
pari; 02; " | 
‘Avec la méthode de mesure ainsi décrite, il est difficile de garantir une pré- 


sion supérieure à 1 %. Elle a l'avantage, lorsqu'on la met en œuvre avec 
lappareillage électronique industriel, de permettre des mesures rapides sur. 
des échantillons de forme quelconque. Nous l’avons appliquée à des disques 
de ferrite de cobalt qu’il suffisait de tourner d’un angle droit pour passer de la 


mesure de la magnétostriction longitudinale REA à la mesure de la magnéto- 
Striction transversale As. 


_ La plaquette utilisée à température ordinaire et dans l’azote liquide avait 
un diamètre de 27"" et une épaisseur de o"",8. Sa densité était de 5. Frittée 
à 1200°, elle a subi un refroidissement en 18 heures qui a fait apparaître la 
phase à forte magnétostriction caractérisée antérieurement par l’un de nous(®). 


Nous avons disposé d’un petit échantillon ayant subi exactement le même 
traitement sur lequel M. Pauthenet a relevé la courbe de première aiman- 


tation. Nous avons calculé le coefficient de champ démagnétisant (N — 0,29) 
et Ÿ en fonction de H. Les mesures de À; et À; et de Y en fonction du champ 
dans l’azote liquide ont été confirmées sur une plaquette en forme d’ellipse 
dont les axes sont sensiblement 24 et 12"", taillée dans la précédente. Les 
figures ci-dessus donnent en fonction de l’aimantation 4 la magnétostriction 
longitudinale (toujours négative) et la magnétostriction transversale (toujours 
positive). 


À la température ordinaire, où la saturation est au voisinage de 406 C.G.S., 
la magnétostriction passe par un maximum qui pour À, est de — 167.107 
Dans l’azote liquide, le champ de 9000 Oe ne permet pas une bonne approche 


de la valeur de la saturation (465); À; dépasse certainement 320.107 en valeur 
absolue. Ces mesures seront reprises dans un électro-aimant plus puissant. 


() L. Wu et J. Sucnsr, Comm. Soc. Fr. de Phys., 10, 1949, p. 465. 
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À CHIMIE QUE — uléntsahon d Dons Ne te geurs d° ions... 
À 05e TE 
+ Re . Note de M. Axrows A. Guxrz, transmise par M. ons Hehspil. 


En associant le passage sur un nue cd d'ions acide et sur un sel neutre SDS AE # 
luble mais soluble sous la forme acide, il est possible d'obtenir un effluent affecté Le 
d’un coefficient multiplicateur . sp", 


Les roses d'ions, actuellement utilisés sur une grande échelle, 
prennent au Laboratoire d’ analyses et de recherches une place telle que la 
| technique de leur emploi, peut se comparer aux techniques classiques de pré- Er 
E- -_ cipitation, distillation, etc. Poe: 

La double décomposition saline, base de tant de préparations, pu ainsi 
son domaine : s’il est en effet facile, avec un acide, de préparer le sel corres- 
pondant, il est moins facile de faire l'opération i inverse ; elle était souvent labo- 
E. rieuse avant que l'échangeur d’ions sous la forme dre la simplifie heureu- SÉPARESEESS 
sement. re) < RTS 
5e Dans toutes ces réactions l'échange se fait équivalent pour équivalent et de ae 
façon suffisamment quantitative pour apporter à l’analyste un secours pré- a 
cieux. Mais il m'a paru possible de concevoir un dispositif PECRPREE avec P. 
\ multiphcation de la façon suivante : | M | 
Nous remarquerons d’abord que, au cas où l’on dispose, en solution, d’un + 
cation quelconque, il est possible de le transformer par échange en la quantité | 
équivalente d'ions H*; notre raisonnement peut donc sans perdre de sa 
généralité s’établir à partir d’un acide. 
Si l’on fait réagir ces ions H* sur un sel neutre insoluble à sel acide soluble, 
on aura, avec le carbonate de calcium par exemple, la réaction suivante : 


(1) DHEA Ca CO CACO. TH) Cat 


La solubilité du bicarbonate fait que l’on obtient deux ions Ca*+ à partir 5 
HELr des deux ions H*, c’est-à-dire une multiplication par 2 des équivalents. DS 
Si l’on échange à nouveau la solution, les deux ions Ca** donneront 
quatre ions H* qui, à leur tour, par une nouvelle réaction sur le sel insoluble, è 
donneront quatre ions Ca**. | É 4 
Le processus pouvant se continuer, nous avons ainsi un mécanisme multipli- 
cateur rapide qui n’est pas sans analogies avec celui des réactions en chaïne ou 
de certaines lampes amplificatrices. 
En fait le carbonate de calcium n’est pas le sel le mieux indiqué ;ilse dissout 
mal dans la solution d'acide carbonique, la volatilité de CO, conduit à des 


pertes évidentes. 

La plupart des sels neutres insolubles, solubles sous forme de sels acides, 
correspondent à des acides faibles ; l lys qui se superpose à la réaction (1), 
elle-même réaction d'équilibre, complique l'écriture et le bilan de la réaction. 


L 


# ire uit Mélabenn mais il est oxydable : au Cours des opérations et 
_ volatilité de SO, intervient aussi. LM} AU 
_ Le phosphate, sous la forme tricalcique, pose un RE encore plus 
compliqué; il se transforme d’abord en bicalcique peu. soluble. Il est donc 
impossible d'obtenir un coefficient multiplicateur qui soit égal au. chiffre 
Hot simple : deux. Mais le principe de l’opération mérite d’être retenu. 

_ À noter qu’elle n’est pas spécifique, à po d’un cation quelconque on obtient 
sa multiplication en un autre cation qu'on peut toujours transformer à àson tour 
par échange équivalent. . 


7 


Une question se pose : celle d’une opération identique, symétrique, sur les 
anions. Cette opération peut-elle être envisagée avec un échangeur basique ? 
En principe, la condition nécessaire est l’obtention d’un sel neutre insoluble 


mais soluble sous forme de sel RAM, x condition qui paraît difficile àsatisfaire 
avec li ion OH. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur une réaction anormale du disulfure de sodium 
avec des dérivés nitro-halogénés du benzène. Note (*) de MM. RoBerr 
; Srecxkuin et Jean Mey8eck, transmise par M. Marcel Delépine. 


Le dinitro-1.2 dichloro-4.6 benzène et le trichloro-1 .2.4 nitro-6 benzène traités 
par le disulfure 4 sodium en milieu alcalin ne conduisent Le au disulfure attendu 
mais au monosulfure. | 


Dans le but de préparer le dichloro-4.6 amino-2 fat n nous avons 
soumis le tétrachloro-4.4'.6.6! dinitro-2.2'! diphényl disulfure décrit par 
Blanksma (‘) à la ne dans diverses conditions. Mais nous avons 
obtenu dans tous les cas un produit qui, d’après ses propriétés et les résultats 
analytiques, répond à la formule ee À 


\( à 
Pas CE ee 
ES S Se En 
Cr su | 
NIL HN 


L'analyse du dérivé acétylé et du dérivé benzoylé confirme ce résultat. Nous 
avons alors analysé le disulfure supposé de Blanksma et nous avons constaté 
——— —— 

(*) Séance du 10 juillet 1950. | 

É (:) Rec. Trav. Chim. P.-B., 97, 1908, p. 48. 
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_ dichloro-4.6 benzène ne conduit donc pas au tétrachloro-4.4'.6.6 dinitro-2.. 2’ T'ES 
| _ diphényldisulfure, mais au monosulfure. En 


Nous avons essayé de préparer ce disulfure par action du disulfure de 
sodium sur le trichloro-1.2.4 nitro-6 benzène, mais le produit de la réaction 
est identique au précédent. 


Le disulfure ne se forme donc pas. | n est possible que le substituant en 
position 6 du dinitro-r .2 dichloro-4.6 benzène et du nitro-1 trichloro-3.5.6 | 
benzène, s'oppose à l’obtention d’une liaison disulfure. Ces résultats sont à 
rapprocher du fait que nous n'avons pas pu faire réagir le dichloro-5.6 ‘ 
_nitro-1 benzène avec le disulfure de UT quelles que soient les conditions É | 
opératoires. 


PARTIE  EXPÉRIMENTALE. — 1° Action du disulfure de sodium sur le dinitro-1.2 
dichloro-f.6 bensène. Nous avons obtenu comme Blanksma (‘) un produit jaune fondant 
à 190° après cristallisation dans le toluène. Rdt 77% 

- Analyses : trouvé %, C 34,70; Ho,81; O 15,5 90; Ne CI56,0: 5 8,25 calculé. %, 
C63,30:H 0,90; Où4,35:8N 6,27; CI3r,8; S 14,3 pour CeH,O;N,ClS:; calculé %, 
C134/80:1H 0,96; O 15,45; N 6,96; C134,33 S 7,8 pour Ce H,O:N, CLS. 


29 on du disulfure de sodium sur le trichloro-1.2.4 nitro-6 bensène. — À la 
solution chaude de o"0!,1 (228,6) de trichloronitrobenzène dits 100% d'alcool, on ajoute 
omel, 05 de disulfure de sodium (12£ sulfure de sodium cristallisé; 15,6 de soufre; 
290 d'alcool ): et l’on maintient l'ébullition 3 heures. On essore le précipité formé, lave 
à l'alcool, puis à l’eau. Après cristallisation dans le toluène, il fond à 190°. Point de fusion 
du mélange des produits obtenus en 1° et 2° : 190. 


30 Réduction du tétrachloro-4.4!.6.6! dinitro-2.2! diphénylsulfure. — On dissout 458 
du sulfure dans 1000 d’acide acétique glacial chaud et l’on ajoute par petites portions, 
en agitant, 120 de poudre de zinc; on maintient 1 heure à reflux et coule dans 2 deu 
chaude. Le précipité incolore qui se forme par refroidissement fond à 146,5-147°,5 après 
cristallisation dans l'alcool 80 %. Rdt 48 %. 

Analyses : trouvé %, C Fe 81; H 2,75; N48,29; Cl 30,7; 5 8,9; calculé %, GC 40,70; 
1H 3102; N 7,91; CI 4o,1; S 9,04 pour GC: H4N;, CIS. | 

Done acétylé (Ci, His ON: CIS). Fines aiguilles fondant à 289-290° à après cristallisation 4 
dans le toluène. 

Analyses : trouvé %, N 6,77; S 7,2; calculé % ,"N 6,43; S 7,4. 

Dérivé benzoylé (C2 Hi, O2 Ne CLS): : Aiguilles incolores Le F 198-201°. 

Analyses : trouvé %, CI 25,1; S à,9; calculé %, Cha 206 ISS Or 60 
“C. R., 1950, 2° Semestre. (T. 231, N° 8.) 10 


| GHIMIE ORGANIQUE. — Influence de modifications chimiques de néteie 


caoutchouc sur son oxydabilité. Note (*) de M. Jeax Le Bras et M'"° JACQUELINE 
pe Meruer, présentée par M. Charles Dufraisse. | ë 


a 


La constitution de l’hydrocarbure caoutchouc, qui comprend une liaison 
éthylénique par maillon isoprénique, le rend très sensible à l'action de 
l'oxygène, et les travaux de Farmer (‘) ont attiré l’attention sur le rôle joué 


_par l'atome de carbone 4-méthylénique dans le processus de l'oxydation. 


Comme il est possible de faire réagir sur le caoutchouc des produits capables 
de se fixer, les uns sur les doubles liaisons, les autres sur les carbones 4-méthy- 
léniques, nous avons cherché à déterminer quelle était l’influence de telles 


modifications sur l’oxydabilité. 


Les réactifs choisis ont été le saligénol et l’anhydride maléique. D’après 
Cunneen, Farmer et Koch (?), le saligénol se fixe sur les doubles liaisons en 
formant un noyau chromanique I, ce que nous avons vérifié et confirmé par 
spectrographie ultraviolette sur les composés préparés. Quant à l’anhydride 
maléique, Delalande (*) a montré que ce produit et les substances apparentées, 
tel l’imide maléique, peuvent se combiner selon le mécanisme d’addition 
substituante indiqué par Alder (*) en donnant une molécule du type (11). Les 
réactions ont été effectuées à l’abri de l’air, d’après la technique de Ch. Moureu 
et Ch. Dufraisse (°), sur des solutions HT de crêpe purifié et sans 
employer de catalyseur (°). 


Nous avons ainsi préparé des caoutchoucs modifiés, comportant des propor- 
tions variables de saligénol (2,5 à 58"! pour 100 groupes C; H,) ou d’anhy- 
dride maléique (7 à 19%’ pour 100 groupes C;H,), et nous avons mesuré les 
oxydabilités par la méthode manométrique, à 80°C. Les résultats obtenus 
peuvent se schématiser par les graphiques 1 et 2. | 

Le graphique 1 représente l’oxydabilité (exprimée par la montée du mercure, 
en millimètres, après une oxydation de dix heures) en fonction du nombre de 


(*) Séance du 26 juin 1950. 

(*) Par exemple : E. H. Farmer, G. F. Broowrtezn, A. SUNDRALINGAM et D. A. SuTron, 
Trans. I. R. I., 38, 1942, p. 348. 

(?) J. Chem. Soc., KT2, 1943, p. 6. 
(5h Thèse, Paris, 1947. 

CORPErS:76, 1943, p. 27. | 

(°) Znst. intern. Chim. Solvay, 11° Conseil de Chimie, 1925, p. 598. 

(°) Les caractéristiques physiques des produits obtenus dans de telles conditions per- 
mettent d'admettre que les réactions s'effectuent sans dégradation de la molécule et, du 
fait que l’on n’observe pas de gélification des solutions, sans formation de ponts inter- 
moléculaires. 
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a ons isoprér niques. a A 
leux cas, a diminution d’oxydabilité n° estproportionnelle 
“ molés ules f Er c’est-à-dire soie pour le saligénol, au pourcen- 
4 AE liaisons saturées, soit, pour l’anhydride maléique, au pourcen- 

| DT de oi  cmélhyléniques blaqués. On note, par ailleurs, une très 
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nette différence d’allure entre les deux courbes, la saturation des doubles 
__ liaisons ayant une influence beaucoup plus marquée, tout au moins pour des 
E- _ taux de modification relativement faibles, que le blocage des carbones «-méthy- 
= léniques; c’est ainsi que l’oxydabilité se trouve diminuée de moitié pour 
| , _ environ 10° d’anhydride maléique fixées pour 100 C;H;, alors qu’il suffit de 
74 moins de 2 de saligénol pour produire le même résultat. 
i Sur le graphique 2, on a figuré les courbes d'absorption d’oxygène (montée 
4 du mercure, en millimètres, en fonction de la durée d’oxydation, en heures, 
: à 80°C) pour le caoutchouc témoin et pour deux caoutchoucs modifiés com- 
{ portant respectivement, pour 100 C;H;, 11 molécules de saligénol ou d’anhy- 
4 dride maléique. Dans le premier cas, l’oxydabilité est fortement diminuée dès 
. le début de l'oxydation; dans le second, la vitesse initiale d’oxydation est, au 
| contraire, presque identique à celle du témoin. Cette observation serait en | 

faveur de l'hypothèse finalement émise par Farmer (*), suivant laquelle les de 
4 réactions d’oxydation sont initiées par la fixation de l’oxygène sur les doubles 
2 liaisons : elle montre en effet que, par blocage de carbones +-méthyléniques, 


EE 


(7) Trans. 1. R. L., 21, 1945, p. 122 


&"s 


qu'elles seraient 


les réactions d’ini 

| ralenties par saturation de liaisons éthyléniques. / FRMRÈTÉS ee 
De: Il ressort de ces premiers résultats, d’une part, que des modifications FF 
chimiques de l’hydrocarbure caoutchouc peuvent agir de façon notable sur , 
son comportement envers l'oxygène, d'autre part, que la maniere dont les 
molécules étrangères sont fixées sur la macromolécule n’est pas indifférente. 


= \ 1 


Ag CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les diaza-1.3 anthraquinones-9.10. Note). | 
| FILS de MM. Anpré Erienxxe et Maurice Lecranp, présentée par 3 
: TRS M. Charles Dufraisse. 


; L'oxydation chromique de la benzoquinazoline (1) et de quelques-uns de ses déri- 
l - | vés, substitués en position 4, détruit complètement la molécule, tandis que la 
A dioxo-2.4 tétrahydro-1.2.3.4 benzoquinazoline (VD) est oxydée dans les mêmes 

conditions en mésoquinone (VI). Il est décrit, en outre, un produit d'association 
M moléculaire de (V) et de (VI). La chloration de (VI) est étudiée. 


Les molécules à enthaînement diaza-1 .3 anthracénique (benzoquinazolines 
linéaires) doivent posséder à la fois les propriétés des quinazolines et celles 
des anthracènes. Les études, se rapportant à quelques caractères du premier 
Re. | type, ont déjà été publiées (!). Nous avons voulu ensuite examiner les pro- 
D. priétés du deuxième type, c’est-à-dire celles qui se rapportent aux caractères 
# 3 ‘eh anthracéniques. Nous décrivons, dans cette Note, quelques phénomènes ayant 
trait à l'oxydation chimique (par les oxydants) des diaza-r.3 anthracènes, 
De: : préparés antérieurement. | | = 
Eu La benzoquinazoline (1) et quelques-uns de ses dérivés, la méthoxy-4 (ID), 
244 la chloro-4 (LIL) et l’hydroxy-4 (IV), (1°!) traités par un excès d’acide chro- 
mique (2,5 à 3”) sont détruits complètement. Des produits de dégradation, 
solubles dans l’eau, on ne peut séparer qu’une petite quantité de résines et 
quelques cristaux hexagonaux de la dioxo-2.4 tétrahydro-1.2.3.4 diaza-1.3 
anthraquinone-9.10 (VI), dont nous parlerons plus loin. Si l’on emploie une 
quantité plus faible de CrO, et que l’on opère à plus basse température, il se 
à forme dans les trois premiers cas, de l’hydroxy-{ benzoquinazoline (IV) que 
 . l’on peut isoler; pour la benzoquinazoline (1), il y a oxydation en position 4 
alors que pour la méthoxy-{ (ID), il y a déméthylation par l’acide chromique 
et oxydation de l’alcool méthylique libéré; quant au dérivé chloré (HD), il est 
hydrolysé par le milieu acide. Dans ces trois exemples, c'est donc l’intermé- 
+ diaire commun, l’hydroxy-4 benzoquinazoline (IV) qui est dégradé complé- 
“4 tement par oxydation sans qu’il y ait possibilité d'obtenir de quinone. Celte 
4 + réaction n’est en somme qu’un cas de sensibilisation aux oxydants, d’un noyau 


*) Séance du 3 juillet 1950. 


(°) 
(1) Comptes rendus, 229, 1949, p. 220. 


qui a lieu « Carrie à Es azanthracènes-& 
st lé/caphone. 4 qi est. le plus se Dhble : à l'oxydation. 
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_ Ces essais n'ayant pas donné les résultats escomptés, nous avons voulu 


étudier l'oxydation de la dihydroxy-2.4 benzoquinasoline (V), corps déjà 
connu (*). À la différence de ce qui se passe pour la monohydroxy (IV), ce 
dérivé (V}, supposé dihydroxylé en 2.4, n’est pas détruit par l’oxydant, mais 
conduit à une anthraquinone et la donne même avec un excellent rendement, 
C’est un résultat surprenant, car deux oxhydryles phénoliques devraient 
sensibiliser le noyau plus qu'un seul. Nous en concluons que les fonctions 
oxygénées n'ont pas la même forme dans les corps (IV) et (V) : dans le 
premier on aurait la forme énolique, faisant du corps un véritable phénol, 


tandis que dans le second, ce serait la forme exclusivement cétonique, qui 


représenterait l’état stable de la structure et alors le composé serait, en réalité, 
la dioxo-2.4 tétrahydroxy-1.2.3.4 benzoquinazoline ( VB). En conséquence, 
il est logique de considérer la quinone correspondante comme étant, elle aussi, 
de la forme cétonique, pour les fonctions oxygénées latérales, ce qui en fait la 
dioxo-2.4 tétrahydro-1.2.3.4 diaza-1.3 anthraquinone-9.10. 

L'oxydation ménagée d’une molécule de dioxo-2-4 tétrahydro-1.2.3.4 


() I. G. Farbenindustrie, K. P., 491-243. 


bone par moin re. à bie 
défini, F,,365°, CHAN O que nous considérons comme un prod: 

d'association moléculaire d’une molécule de dioxo-2.4 tétrahydro-1.2.3. 4 
benzoquinazoline (V) et d’une molécule de dioxo-2.4 tétrahydro-1.2.3.4 
diaza-1.3 anthraquinone-Q.10 (VD) : il en a la composition centésimale 


(Ci, Hi: ON), et on l’obtient aussi bien par simple mélange de solutions 


acétiques équimoléculaires, chaudes, de chacun des deux constituants Ge 


et (VD. La coloration rouge n’existe que dans les cristaux : les solutions n’ont 


que la coloration jaune de la dioxoquinone (VE). Cependant il représente bien 
une combinaison définie, puisqu'il sublime sans décomposition et donne une 
dépression de point de fusion en mélange avec chacun des deux constituants. 

Ce produit se transforme en dioxoquinone (VI) par ou cmque 
L'étude de la nature de cette combinaison est en cours. 

Enfin, la chloration de la dioxoquinone (VI) a été étudiée Le PCI: 
dans PO CI, à chaud, conduit à un dérivé dichlorédihydroxylé, dimorphe, 
Co HN: CLO;, Fu 319 et 330°. Ce produit est dichloré en méso : ce serait le 
dichloro-9.1odihydroxy-2.4diaza-1.3 anthracène(VIT), au lieu dela dichloro-2.4 
diaza-1.3 anthraquinone-0.10 provenant de la chloration des oxhydryles 
en 2.4, que l’on est en droit d’attendre. La structure proposée s’accorde avec 
les résultats suivants : Ce dérivé chloré ne donne pas de cuve, les solutions 
sont fluorescentes, il n’est pas hydrolysé par les acides ou les alcalis USE et 
l'oxydation Le redonne le produit initial. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Méthode de chloruration directe des aldéhydes 
aliphatiques. Avplication à la préparation du chloral. Note (*) de MM. Hexri 
Guinor et Jean TagurEau, transmise par M. Charles Dufraisse. 

Méthode de chloruration des aldéhydes consistant à faire réagir directement le 
chlore sur une solution chlorhydrique aqueuse de l’aldéhyde à traiter. La concen- 
tration en acide chlorhydrique de la solution est réglée de manière à éviter l’action 
oxydante du chlore afin que celui-ci puisse agir uniquement comme halogénant. La 


méthode permet d'obtenir, avec d'excellents ‘rendements, exclusivement les dérivés 
chlorés en «. 


On sait que l’halogénation directe des aldéhydes conduit en principe à la 
production de dérivés halogénés en position &, mais les rendements obtenus 
sont généralement fort mauvais à cause de la sensibilité même du groupe CHO 
aldéhydique qui tend soit à s’oxyder soit surtout à donner lieu à des réactions 
de condensation (‘). 


) : . s4 Re 
C’est pourquoi on est souvent contraint de choisir comme matières 


À] 
: + 


(*) Séance du 10 juillet 1950. 
(*) Ar. KirkManN, Annales de Chimie, 2, 1928, p. 223-286. 


Re HT RTE ce 
lesqu Ja fonction aldéhydique se trouve 
, par exemple, dans les vés para ou les acétals. Lorsqu'on 


a Ô 


halogène un dérivé para, il faut ensuite le dépolymériser, par action de la 


Par 
: 
Cd 


5e chaleur par exemple; néanmoins les résultats obtenus sont le plus souvent peu | 
__ Saüsfaisants (?). Par contre, l'emploi des acétals peut conduire parfois à des FINE 
rendements plus acceptables (*), mais les réactions secondaires restent F4 
importantes et il faut hydrolyser l’acétal après l’halogénation. ‘5: 460 
Or, il est possible d’halogéner directement les aldéhydes aliphatiques avec x en 
. de bons rendements en dérivés & et plus spécialement de les chlorer, à : Ts 
De condition d'effectuer la réaction en solution aqueuse et en milieu fortement SEE 4 
; chlorhydrique. in | 57% 
4 . Tout se passe alors comme si le chlore perdait son pouvoir oxydant habituel T6 
6 el se comportait uniquement comme un agent d'halogénation. | | FT 
06 On peut imaginer que la réaction équilibrée RSS 
| Cl+HOH & WCI+CIOH Et EE 
; ne pouvant s'effectuer dans le sens de la production de CIOH dans les condi- à : 
tions choisies, seule peut se déclencher la réaction de chloruration. s pes 


Celle-ci est d’ailleurs active, ce qui permet de travailler à des températures 

: _ relativement basses afin d'éviter les réactions secondaires de condensation 
analogues à la production du butychloral dans la chloruration du paral- ‘2420 

| -déhyde (C): AE À STE 
: Nous avons eu l’occasion de mettre au point cette méthode de chloruration {7 20 
en partant de monochloracétaldéhyde préparé avec un rendement presque 
quantitatif par action de l’eau de chlore sur le chlorure de vinyle (*). Notre 
objectif était l'oxydation de ce monochloracétaldéhyde en acide monochlor- 
acétique par l’eau de chlore, réaction qui est très aisée et se fait également 
avec d'excellents rendements. En faisant varier les conditions de travail nous 
avons reconnu qu'il était facile de provoquer à volonté soit la chloruration, 
soit l'oxydation du monochloracétaldéhyde et aboutir ainsi en particulier 


au chloral. 5 
Nous avons ensuite généralisé la méthode en l’appliquant notamment à F 
4 Pacétaldéhyde ou au paraldéhyde et à certains aldéhydes aliphatiques infé- & 


rieurs qui donnent lieu habituellement à d'importantes réactions secondaires. 
Dans le cas de l’éthanal, on observe que la chloruration se fait par paliers 


PR PET 
LÉ Er dr 


(2) Kramer et Pinwer, Monatshefte, 158. p. 37; RicmarD FRIEDRICH, Am., 206, 1881, 7 
p- 251; Franke Monatshefte, 21, p. 205, 210 et 1128; Lieb. Annaler, 351, 1907, p. 423; 
 Freunozer, Bull. Soc. Chim., 4° série, 1, 1907, p. 71. 
(3) J. Am. Chem. Soc., k5, 1923, p. 1552. 
(*) Freunocer, Bull. Soc. Chim., loc. cit. 
: (5) Brevet français I. G. Farben, n° 662361, du 6 août 1929. 


à sRÈ Te | M A Re ne 
| très nets. Ainsi, e en | opérant par € e avec une solution chlorhy Er 
aqueuse d’éthanal, de concentration 4,5 N pour l’aldéhyde CL pour l’ ti ne 


on déclenche une chloruration active dès la température de 18-20°. Puis las 
vitesse de réaction s’annule presque lorsqu'on a fixé approximativement un 
atome de chlore par molécule d’acétaldéhyde. Il faut alors élever la tempé- 
rature jusqu’au voisinage de 35-40° pour obtenir à nouveau une chloruration 
active. À ce moment l’étude des produits de la réaction montre qu’il s’est 
formé presque exclusivement du dichloracétaldéhyde : CHCI, —CHO. 

Enfin pour fixer le troisième atome de chlore, il faut porter la température 
jusqu’à 80° et finir la réaction vers 90° sous puissant reflux, car le gaz chlor- 
hydrique se dégage vigoureusement au cours du chauffage, en ayant tendance 
à entraîner le di- et le trichloracétaldéhyde existant dans la solution aqueuse. 


Le même mode opératoire peut être appliqué directement au paraldéhyde 


qui se dépolymérise au fur et à mesure de la chloruration. Il conduit à des 


rendement élevés, dépassant 90 %:et parfois presque quantitatifs, de l’un ou 
l’autre des trois aldéhydes chlorés de l’acétaldéhyde. 

On les sépare de la solution aqueuse soit par distillation fractionnée sous 
léger vide pour éviter toute destruction due à un chauffage prolongé en 
présence de liqueurs chlorhydriques, soit par extraction au moyen de solvants. 


Le chloral et le dichloracétaldéhyde se prêtent particulièrement bien à cette 
deuxième technique de séparation en raison des coefficients d’extraction 
élevés qu'on enregistre avec divers solvants en particulier avec l’éther 
sulfurique ordinaire dont l'emploi au laboratoire reste particulièrement 
commode. 


Nous avons essayé d'appliquer la méthode à d’autres aldéhydes aliphatiques 
et en particulier au butanal N et à l’isobutanal qui donnent des réactions 
particulièrement nettes. 


Avec le butanal N la chloruration est active dès la température de 15° et 
l’on obtient le dérivé monochloré « bouillant à r07° sous 760". En élevant la 
température au voisinage de 30° on obtient le dérivé dichloré en & dont le 
point d’ébullition est de 115-117° à la pression ordinaire. Ensuite on n’arrive 
plus à fixer de chlore même en portant la solution chlorhydrique aqueuse au 
voisinage de l’ébullition. 

Avec l’isobutanal : 

CH; 


y? CH—CHO 


nous n'avons pu fixer qu'un seul chlore, la réaction se produisant aisément 
dès la température de 20-25°; ces Litres exemples tendent à démontrer . 
que, par cette méthode, on ne peut réaliser que la chloruration en &. 


AT 


Êl + Ce 7 CR “ + 0 NES LINE pars F9 NT? w 
he PRES RRGENIQUSS réparation et, propriétés physiques des éthers-oxydes 
+ _ symétriques dérivés des alcools du domaine des corps gras. Note de MM. Rocer 


Re à Penrnox et CnarLes Paquor, présentée par M. Charles Dufraisse. 


Dans une précédente Note (!) nous avons précisé les conditions optima de 
; préparation du dihexadécyléther par éthérification de l’hexadécanol-1 en 
présence d’acide p-toluënesulfonique, le système étant modifié au bout de . 
4 109 minutes par introduction de gaz ammoniac sec dans la masse pour neutra- LR 
1 & liser l’acide catalyseur libre et en continuant ainsi 3 heures sous vide, l’acidé… 
__ sulfonique étant ainsi neutralisé au fur et à mesure de sa libération de l’ester | 

| intermédiaire. | | / 75500 
Nous avons préparé de façon identique, les éthers-oxydes symétriques : 2 400 
LE dérivés du dodécanol-r (C,,H,,0), du tétradécanol-r (C,,H,,0), de = 40 
4  lPoctadécanol-1 (C,,H;, 0), et de l’octadécène-9 ol-1 (C;,,H,, O). 5 
5 La purification de l’éther contenu dans la phase grasse brute obtenue, se fait rs 0 ET 
en procédant tout d’abord à une saponification par la potasse caustique, en vue 22 T5 
d'éliminer l’ester dérivé de l’alcool et de l’acide sulfonique, puis en séparant 

$ l’alcool, l’éther, et la faible quantité d’hydrocarbure éthylénique formé, par 
cristallisations dans les alcools méthylique ou éthylique, ou mieux dans 
l’acétone. 

3 Les masses brutes ont accusé selon les diverses productions, des teneurs de 
Re 75 % à 80% en éther. 

: Quant aux rendements en produits purs, ils se sont élevés respectivement à : 


l'OM ES 


| DER lodéedeiher,2 ee MR. 2 rime 34% 
| ; DÉTEtEUAE er létheRs REP". . LC 38 
Di-n-hexadécyléthers::.....,.........1.... 42 
Dir-octadecyleihene MR... sienne "2/10 
Di-n-octadécényl-9 éther .......... nr en pre 40 


les quatre éthers saturés ayant été cristallisés dans Palcool méthylique, et le | 
di-n-octadécényl-9 éther dans l’acétone. (Cet éther, cristallisé dans les alcools 4 
méthylique ou éthylique, doune un trouble non filtrable coexistant avec les 
cristaux, d’où pertes importantes; ce phénomène n’a pas lieu dans l’acétone.) | 


Poiuts 
de 

Éthers. fusion °C, 
Di-n-dodécyléther.:...... 
Di-n-tétradécyléther...... 
Di-n-hexadécyléther...... 53-54 
Di-n-octadécyléther . ..... 59-60 
Di-»-octadécényl-9 éther..…. 34-35 


Densités. 


D; o,8107 


D;° 0,8117° 


D 0,0110 
6 2 mc 
D 0,607a 


DE 0,8r12 


Indices 
de 
réfraction. 
np” 1,4393 


n° 1,4422 


Tensions 
superficielles. 


29,7 dynes/em 


29, 2 » 
28,2 » 
28,2 » 
DO T » 


(:) Comptes rendus, 228, 1949, p. 584. 


= Rhiés ia Ê tableau den + 
Ces corps sont insolubles dans l'eau, et très le dans te bn nel 


“5e même à froid. Les solubilités dans l’éther éthylique, le tétrachlorure de 
4 © carbone et le benzène, tout en restant grandes, diminuent rapidement quand 
F* “ : on abaisse la température à laquelle s’opère la dissolution. Le di-r-dodécyléther Fe 
* ss M0 . resté cependant très soluble à froid dans tous ces solvants. Le di-n-octadécényl-9 
AD 


éther est très soluble même à froid dans le benzène, l’éther et le chloroforme, 
mais beaucoup moins dans le tétrachlorure de carbone. 


re Tous sont peu solubles dans les alcools méthylique et éthylique ; par contre, +100 
‘4 ils sont notablement solubles à l’ébullition dans l’acétone, tout en l’étant peu 
ue à froid. 
LS. | | 
FAR rates CRISTALLOGRAPHIE. — Examen au microcoscope électronique de cristaux de 
: 78 3 paraffine. Note (*) de MM. Louis Roserr et Jacques Buzox, présentée par 
3, M. Gustave Ribaud. 
2 à 


nee Des cristaux de paraffine formés par évaporation d’une solution de paraffine 
| commerciale dans l’éther de pétrole ont été examinés au microscope électronique. 
Grâce à un ombrage des préparations sous incidence très rasante, on à mis en évi- 
dence des couches monomoléculaires de paraffine correspondant aux plans | 001 |, 
7 dont on a pu estimer l’épaisseur. 


L'étude a porté sur une paraffine commerciale solide, de provenance améri- 
caine. Le point de fusion de cette paraffine est de 95° C environ. Ce haut point 
D de fusion a été choisi pour éviter la fusion éventuelle des cristaux sous l'effet 
thermique des chocs électroniques dans le microscope. Cette paraffine commer- 
D. ciale n’a pas subi de purification particulière. A partir du point de fusion, 
à on peut estimer qu’elle doit contenir des hydrocarbures aliphatiques assez 
lourds, comportant de 30 à 40 atomes de carbone par molécule. 
Ée…. La préparation de l’échantillon est la suivante : on met environ 20"5 de 
300  paraffine dans 10°" d’éther de pétrole. Une partie de la paraffine passe en 
; solution, le reste formant un gel. Le gel est décanté et la solution est filtrée sur 
Êc un verre fritté. Une goutte du filtr at est évaporée sur la membrane de parlodion 
FE: du porte-objet. 
| L’examen direct de l’image au microscope électronique permet de localiser 
sur la préparation des structures cristallines feuilletées (rhomboédriques, 
$ pentagonales, hexagonales et étoilées) ct des structures d'apparence amorphes 
ï | ou huileuses. Afin de faire mieux apparaître les structures feuilletées entrevues, 
à. des ombrages au chrome ont été faits sur les préparations intéressantes. 


A ——————————— 


(*) Séance du 10 juillet 1950. 
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pect direct des feuillets formés sur la 


Are LE este EE Es. 
cnrome sous incidence très rasante. 
_ ment formation de feuillets prismatiques, orthorhombiques ou monocliniques. 
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Fig. 1, — Observation directe au microscope Fig. 2. — Observation après ombrage au chrome. = 
électronique. (G. : 8500.) (G. : 8500.) , 
5 à 10 feuillets de dimensions de plus en plus petites se superposent pour for- Es 
mer une sorte de pyramide que l’on peut représenter schématiquement comme 
sur la figure 5, où les feuillets sont supposés orthorhombiques. 10 
4 La mesure des angles de la face rnomboédrique de ces prismes donne pour ‘ES 
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Fig. 3, — Assemblage des feuillets prismatiques. Fig. 4. — Disposition schématique des molécules ga 
dans un feuillet, . 
+ É 


l'angle aigu des valeurs comprises entre 66°30 et 66°. IL apparaît donc que l’on 
a affaire à des couches de molécules de paraffine dont les plans [001] sont paral- 
lèles à la membrane de parlodion, ces couches étant limitées latéralement par 
les plans [110]. En effet d’après les travaux de Muller (*) on peut facilement 


—_—— 


(:) Proc. Roy. Soc., 120, 1928, p. 437. 


À. 
Ed 
« 


Free les hs aigus suivants : 


plans [310] : 53°40. 

L'assemblage des molécules dans ces petits prismes est donc représenté 
comme l'indique la figure 4, en supposant les chaînes PRLPÉNAC ASS aux 
plans [ 001 |. 

Ces couches de paraffine es monomoléculaires ? L'examen des cli- 
chés obtenus par ombrage permet de calculer, à partir de la longueur de 
l'ombre portée d’une couche et de l’angle d’ one du faisceau de molécules 
de chrome ayant servi à ombrer, l’épaisseur de cette couche. L’incidence 

d’ombrage était Fe rasante : 0 —5/100 de radian. La longueur de l'ombre 


portée est de 0", 5 environ pour un grandissement de 8.500, ce qui corres- 


pond réellement à 600 À. On en déduit que l'épaisseur des couches prisma- 
tiques est de l’ordre de 30 À. 
Si l’on suppose que les chaînes hydrocarbonées sont perpendiculaires aux 


| plans [001] (paraflines cristallisant dans le type A), la longueur de ces chaînes 


est de l’ordre de 30 À, correspondant à 23 atomes de carbone. 

En supposant que les paraffines aient cristallisé dans le type B ou C, les 
chaînes font avec les plans [001] un angle 6 qui peut valoir 60°. Les chaînes 
hydrocarbonées correspondent dans ce cas à environ 30 atomes de carbone. 

Ces valeurs montrent que les feuillets mis en évidence ne sont constitués que 
d’une seule ‘assise de molécules. Aïnsi des couches monomoléculaires de 
paraffine, d’une trentaine d’Angstrôms d'épaisseur, sont mises en évidence. 

D'autre part, il faut noter que l’évaporation de la fraction de paraffine 
commerciale soluble dans l’éther de pétrole ne donne pas sur la membrane de 
parlodion une couche uniforme de paraffine cristallisée, mais un ensemble 
dispersé de microcristaux feuilletés avec les plans | 001 ] parallèles à la mem- 
brane de parlodion et de dépôts d'apparence non cristallisée et huileuse. 


CRISTALLOGRAPHIE. — Évitaæie et réactions chimiques : attaque acide ou 
doubles décompositions salines produisant NO; Na orienté sur CINa. Note 
de MM. Ravuoxn Hocarr et deax-CLaune Monier, transmise par 
M. Charles Mauguin. 


Nous avons montré précédemment (!) que dans la réaction de double 
décomposition : 
NO; Na + CINH, = NO, NH, + CINa 
une solution saturée de chlorure d'ammonium dépose des cristaux de chlorure 


de sodium orientés par rapport à ceux du nitrate de sodium soumis à l'attaque 
et préalablement déposés sur du mica. 


(!) Comptes rendus, 228, 1949, p. 1030. 
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chlorure de sodium sur un cristal de nitrate de sodium, et quatre orientations 


ou l’autre des rangées | 100] ou [010] d’une face [001 ] du rhomboëdre p de 


20 _ nitrate de sodium est parallèle à l’une des rangées [100] du cristal porteur. 
4 k Avec une fréquence moindre, nous avons aussi trouvé, dans les essais récents, 
4 kg que l’une ou l’autre des mêmes rangées du nitrate de sodium s'oriente parallè- 
he lement aux rangées { 120] du porteur; cela conduit à quatre autres orientations 
» du nitrate, avec 2 <6,48— 12,96 À pour NO, Na correspondant à 12,58 À 
É pour CINa. x 

4 Ces épitaxies ne se font pas selon les méthodes usuelles, c’est-à-dire par 
2 __ dépôt ou refroidissement brusque d’une solution saturée de nitrate de sodium 
Er mise en contact avec CINa; on n'obtient ainsi que des cristaux de nitrate 
“2 éparpillés sur CINa avec une face de rhomboèëdre et de cube en contact, mais 


le plus souvent sans épitaxie. 
Les accolements décrits ci-dessus s’obtiennent bien par deux procédés 

distincts : | 
| 3 1° L. Wieninger et N. Adler (?) signalent que par action de fumées 
4 d'acide nitrique chaud sur CI Na on obtient des cristaux microscopiques de 
4 NO, Na ayant parfois une orientation marquée sur CINa. Dans nos essais, 
effectués selon la même technique, les épitaxies sont excellentes, mais nous 
observons tout d’abord qu'il se fait une légère corrosion, surtout par figures à 
À contours rectangulaires, sur | O01 |, due à la projection de très fines gouttelettes 
-_ : acides; il se forme ensuite de très nombreux cristaux de nitrate de sodium 
parfaitement orientés. L'orientation dans un même domaine est strictement 
constante à 1/10 de degré près. Cette qualité permet de repérer le passage d’un 
domaine à un autre d’une face [001] du porteur, donc de déceler l’hétérogénéité 
de celle-ci. Par exemple, le décalage d'orientation des groupes de cristaux les 
uns par rapport aux autres atteint 1°,5 sur des cristaux de chlorure de sodium 

limpides (Varangéville). 

L'action des vapeurs de peroxyde d'azote par décomposition du nitrate de 
plomb produit les mêmes épitaxies, mais en cristaux beaucoup plus menus; 
nous attribuons ce fait à une moindre attaque locale par des vapeurs plus 

sèches. 
_2 D'autre part nous avons recherché par des expériences d’un type différent 
l'évidence de la corrosion humide, comme condition préalable d’un bon 
accolement; tel est le cas lors de l’évaporation sur CI Na de solutions saturées 


(2) Nature, 163, 1949, p. 989- 
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_ Lorrélativement, 1l déposer des cristaux de nitrate de sodium 

__en accolements réguliers sur un cristal de chlorure de sodium dans d’autres 

= conditions expérimentales. L'orientation relative la plus fréquente des deux 
_ sels est la même que ci-dessus, c’est-à-dire : deux orientations d’un cristal de 


d’un cristal de nitrate de sodium sur un cristal de chlorure de sodium : l’une 


HR IE CSC AR CADENMIRRDES SCIENCES EN MANERRE 
à température ordinaire, faites de l’un ou l’autre des nitrates suivants : 


(NO; } Ba, (NO, Pb, NO, Ag, NO, NH, et déposées sur un clivage de 


CL Na dans les mêmes conditions de température. 
Dans chacun de ces essais il y a corrosion du clivage de CINa, et la double 


décomposition produite entre le nitrate apporté en solution saturée et le 


chlorure de sodium porteur conduit à un dépôt ultime de nitrate de sodium 
dans tous les domaines de la face [001 ] du porteur où l’enchevêtrement des 
premiers cristaux déposés (qui sont faits du nitrate apporté : (NO:), Ba, .. nm 
laisse accessible un élément de ce clivage; les cristaax de nitrate de sodium 


ont les orientations décrites ci-dessus, attribuables, comme dans le cas des 


fumées acides, à l’attaque du cristal porteur. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Nouvelles recherches sur le tropisme 
des racines. Note de M. Josepx Sivapyran, présentée par 
M. René Souèges. 


Nous avons montré dans une Note antérieure (*) que lorsqu'on faisait 
germer une graine de Haricot dans un récipient cylindrique en verre, placé 
horizontalement et soumis à un lent mouvement de rotation autour de son axe, 
les racines, au lieu de prendre une direction quelconque, malgé la suppression 
de l'effet de la pesanteur, continuaient à s’enfoncer dans le verre en se diri- 
geant vers la base du récipient, tandis que les tiges venaient toujours s’épa- 
nouir à l’air. La plantule se développait donc horizontalement, continuant à 
avoir toujours sa base dans la terre et la partie verte hors de celle-ci. Nous 
avons montré en même temps que si on laissait le pot immobile, mais ren- 
versé, la racine, en se développant, au lieu de suivre fidèlement la direction de 
la pesanteur, poursuivait sa croissance pendant un certain temps, dans le sens 
horizontal, avant de venir émerger au dehors, tandis que dans la position 
uormale, la descente de la racine dans la profondeur de la terre a lieu d’une 
manière absolument verticale. 

Nous avons donc pensé, conformément à la théorie du géotropisme, qu’on 
élait 1c1 en présence de deux tropismes distincts, dont nous avions pu opérer la 
dissociation, l’action de l’hydrotropisme l’emportant sur celle du géotropisme. 

L’on sait cependant que la gravitation n’exerce aucune action directe sur les 
processus chimiques; elle ne peut donc pas intervenir d’une façon immédiate 
dans le métabolisme cellulaire et dans les phénomènes de croissance qui en 
dépendent étroitement. Nous nous sommes donc demandé si cette réaction, 
soi-disant géotropique, n’était pas elle aussi en réalité la manifestation indirecte 


(1) Comptes rendus, 227, 1948, p. 862. 


ce sens que ie racine Fr dans sa croissance, la 


)pisme, 

irection que pr rend l'eau elle-même en pénétrant dans le sol. Dans cette 
_ hypothèse, la racine suivrait en somme le gradient d'humidité qui va en 
augmentant de la surface à l’intérieur. 


Pour répondre à cette question, nous avons fait germer des graines de 
Haricot sur une couche de sable de 2°" d'épaisseur, en les recouvrant par une 
couche de terre végétale d’une égale épaisseur. Nous avons placé le tout dans 
un panier métallique grillagé, dont nous avons recouvert le fond d’une feuille 


_de papier filtre, pour empêcher l’écoulement du sable. 


Si, dans ces conditions, on arrose abondamment les graines, celles-ci 
germent et la racine principale, de même que les radicelles, s'enfoncent 
profondément dans le sable. Si, au contraire, on s’arrange de façon à arroser 


uniquement la couche de terre, en maintenant rigoureusement sèche la couche 


de sable par un courant d’air continu balayant le fond du panier suspendu, 
alors la racine principale avorte le plus souvent ou ne se développe que fort 
peu et les racines secondaires qui poussent à sa place, au lieu de pénétrer dans 


le sable, se développent toutes dans un plan horizontal et viennent même 


parfois émerger à la surface. Lorsque la racine principale avorte, Les racines 
secondaires partent toutes d’un même niveau, de façon à former une véritable 
racine fasciculée. Parfois ces racines prennent un tel développement qu’elles 
rampent fort loin de leur point d'insertion, en imitant les rhizomes, et les 
radicelles qui naissent sur ces racines secondaires, viennent se placer toutes 
dans le plan horizontal. 


L’ hydrotropisme positif ou plus exactement l'hygrotropisme de la racine, 


signalé ici, n'est nullement en contradiction avec l’hydrotropisme négatif 
observé par Cisielski (?), en plaçant le sommet de la racine de Maïs à la 
surface de l’eau, puisque dans le cas des graines de Haricot c’est le gradient 
d'humidité qui intervient et non pas le contact massif de l’eau. 


En résumé, malgré les théories séduisantes qui ont été proposées pour 


“expliquer la courbure géotropique des végétaux (théorie des statolithes, 


théorie hormonale), nous pensons avoir montré que cette courbure n’était en 
réalité que la conséquence normale de l’affinité de la racine pour | l'humidité, 
c’est-à-dire de son hygrotropisme (°). 


TS 


(2) M. Rose, La question des tropismes, Paris, 1029, p- 48. 
(“) D’autres observations plus détaillées, conduisant aux mêmes résultats, seront 
prochainement publiées dans un autre recueil. 
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| OPTIQUE PHYSIOLOGIQUE. — Sur le pe du see ÉR el 7. images A 
entoptiques dans la perception des seuils de contraste de l'œil. Note de M. Auvenr 
: ARNULF et M"° Onerre Dupuy, présentée par M. Jean Cabannes. 


Dans une précédente Note nous avons indiqué que le seuil de contraste 


photométrique de l'œil, C,, obtenu en éliminant l'effet des images entoptiques 
par l'emploi d’une pupille mobile, est donné, à éclatrement réténien constant, 
par la formule : 


Eh Fa | ame(s | sa jé 


La + 


A étant une constante relative à l'observateur, w, le diamètre asile se Cun 
seuil limite qui ne dépend que de la luminance. 


Les résultats qui suivent concernent les seuils de contraste Ce Die dans 
les conditions habituelles de vision, avec l’intervention des images entoptiques 
(pupille immobile), les conditions expérimentales étant identiques à celles de 
la Note rappelée ci-dessus. 

a. Pour un éclairement constant de l'image rétinienne, le rapport C;/C, est 
hyperbolique en fonction de w. On a, si la luminance apparente constante de 
l’image, b, varie 


. «ren «pee 


[2 


b. Pour un diamètre pupillaire constant, la distribution des contrastes de 
l’image optique de l’œil est évidemment indépendante de la luminance. Nous 
exprimons ce fait le plus simplement possible par la relation 


(3) CG— CG= v(o). 
De (1), (2)et (3) on tire 


_ J(b)G __ f(b)@ À 
PR 5 (+2), 


J/(b) et C, étant indépendants de w, on a 
J(b)G= const. = Q,. 


On obtient finalement ss 
(HITS Ge Gi: + S)=(o+8)(+é), 


(*) Comptes rendus, 298, 1949, p. 1057. 


’ 
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étant nstante dépendant de l’observateur, indépendante de b et de w. 
_1° Les valeurs moyen | 


des valeurs de w comprises entre 0,1 et 2"", sont les suivantes : 


Observateurs ........ A. A. LA: COAAS \f 
RIT PEU ON RUN ... 0,084 0,078 0,074 0,130 
A A NP IAPETS SES #11 10,008001L8P 0,0023 0,0037 0 ,0028 


2° Les moyennes des écarts en valeur relative entre les valenrs de C: et C 


mesurées et calculées par la formule (4), pour la totalité du domaine 


de mesures de l'observateur A. À, sont de 13% pour C, et de 16% pour C+. 
On a, pour cet observateur, 


PATIO 


3 Es 
G— 5 (1+0,53V0) (formule de Hecht}._ 


# < 

3° Pour les diamètres pupillaires inférieurs à o"",2 et supérieurs à 2", 
les valeurs mesurées de C; et C;-sont systématiquement plus grandes que les 
valeurs calculées. Cela provient, dans le premier cas, de ce que la largeur 
de la zone de transition d’éclairements entre les deux plages photométriques 
déborde la partie centrale de la fovéa, en faisant intervenir des parties 
extérieures dont la sensibilité au contraste est moindre (le rayon de la tache 
image d’un point, pour w —0"", r est d'environ 25 minutes d'arc). Pour les 
pupilles dépassant 2"", la discordance est due, pour une part aux aberrations 
de l’œil, mais surtout aux fluctuations inévitables de son accommodation. 


Pour l’observateur A. A., presbyte, cette discordance n’est pas décelable. 
_4*. Des mesures cohérentes de C;, pour les pelits diamètres pupillaires n’ont 

pu être obtenues qu’en évitant soigneusement la présence, dans le champ de 
vision fovéal, des ombres entoptiques mobiles en forme de filaments, qui ont 
pour effet de diminuer considérablement et de manière désordonnée la faculté 
de perception des contrastes. 

5° Les principales difficultés expérimentales sont les suivantes : 

a. La mise au point correcte de l’œil sur la limite des plages est très difficile 
à réaliser dans le cas des pupilles tournantes lorsque w n’est pas petit. Il faut 
en effet obtenir simultanément une image immobile et au point, et ces deux 
réglages ne sont pas indépendants. En outre, nous ne sommes pas toujours 
parvenus à éliminer une légère vibrätion de l'image; il en résulte que, dans 
plusieurs cas, nous avons obtenu des valeurs de C, systématiquement plus 
grandes que les valeurs de C;, pour les grandes pupilles. 

b. Aucun repère n’a été introduit dans le champ d'observation pour fixer la 
direction du regard et l’accommodation. Il en est résulté, pour certaines expé- 
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Sas nes des constantes À et Q, obtenues pour quatre obser- 
_ Yateurs, pour des luminances apparentes comprises entre 3,75 et 0,03 nits et 


ee 7 Celles-ci ont élé pratiquées systématiquement à des dates variant de jour 
‘Ye “en jour au cours de l’intermue pré-imaginale (*) : 

Ÿ "54 1° Si l’amputation est faite moins de huit jours avant la mue imaginale, 
(4 24 aucun régénérat n'apparaît au moment de celle-ci; l'aspect extérieur du moi- 
% WE gnon n’est pas modifié; la blessure est simplement cicatrisée par un caillot 
°C sanguin. 

4 2° Si Pamputation est pratiquée moins de dix à onze jours après la mue pré- 


_riences à ps Res que. r Cbiur, a travaillé lehor 
de sa fovéa, ce qui se traduit par des valeurs À Menu Anis A Nous | 


‘LAURE 

étudions la possibilité d'utiliser une méthode de repérage qui ne BÉQUEDE pas 
se la perception fovéale. 

Ph : 

Ê 5 a ; Se f L4 Lg ke " . 
ANCIEN BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Le pouvoir régénérateur au cours de l’intermue 
3: pe | pré-umaginale chez le Phasme(Carausius morosus Br.). Note de M. Axpré Vox, 
1 _ présentée par M. Maurice Caullery. 


d: Le pouvoir régénérateur n'existe qu’au cours des deux premiers tiers de l’inter- 
LI CS mue pré-imaginale chez le Phasme; sa disparition coïncide avec l'apparition de: 
ne l’épicuticule de remplacement sécrélée par l’assise des LUE PROS EU 


De M Les pattes antérieure et moyenne de Carausius morosus ont été amputées, 
soit par aulotomie à la suture trochantéro-fémorale, soit au niveau de l’articu- 
Re lation tibio-tarsienne, soit dans la portion distale du fémur; ces deux dernières 
|, interventions ne provoquant pas d’autotomie. Les expériences ont porté sur 
.. : … plus d'une centaine d'individus élevés à une température de 18 à 20° et dans 
| RTS des conditions d'humidité et d'alimentation aussi constantes que possible. La 


‘He à 19 jours et n’était pas modifiée par les ampulalions. 


imaginale, la mue imaginale libère un petit bourgeon de régénération qui s’est 
constitué sous la cicatrice. Quel que soit le niveau de la section, ce bourgeon 


Ft est toujours peu différencié; il montre. parfois les griffes du 5° article du tarse 


et les indices d’une segmentation qui s’elfectuerait en direction basifuge. Mais 
la longueur de ce bourgeon décroit nettement et à peu près régulièrement 
lorsque lamputation est de plus en plus tardive; son maximum de développe- 
ment s'observant pour une amputation suivant immédiatement la mue pré- 
imaginale. 
L'intermue pré-imaginale se divise donc en deux périodes inégales : 

n g P s inégales : une 

premiére période durant laquelle un régénérat peut se constituer et s’accroitre, 


———————————— 


(1) Comptes rendus, 229, 19409, p. 251-252. 


durée du dernier âge larvaire (pré-imaginal) était, dans ces conditions, de 18 : 


Fe ANGE DU AANIUILLET 1950. Le o45 
_ une seconde occupant le troisième tiers de l’intermue, au cours de laquelle 
_ aucun régénérat ne peut se former. | 


= L'existence d’une période d’inaptitude à la régénération à la fin de chaque 
intermue paraît très générale chez les Arthropodes : Crustacés (Cladocères, 
Isopodes, Amphipodes, Décapodes), Araignées, Myriapodes (Scutigères). 
Elle représente une fraction de l’intermue variable suivant les espèces : chez 
les Amphipodes Gammariens, d’après L. Tingaud (?), elle équivaut à la 
moitié de l’intermue. Une subdivision de l’intermue en trois périodes, avec 
une période d’inaptitude à la régénération suivant immédiatement la mue, n’a 
été signalée que par M. Abeloos (*) chez Carcinus et par L. Nouvel (*) chez 
Dromtia. Une telle période n'existe pas chez Carausius. 


Les fragments de pattes amputés étant soumis à l’étude histologique, j'ai 
constaté que la période critique séparant les deux phases de l’intermue coïnci- 
dait exactement avec l’époque où l’endocuticule ancienne commence à se 
détacher de l’hÿpoderme et où débute la sécrétion de l’épicuticule de rempla- 
cement. Jusque-là, les cellules hypodermiques ont une forme cubique et de 
petits noyaux. Elles deviennent alors cylindriques avec des noyaux volumi- 
neux el un cytoplasme bourré de fines granulations. La surface de la nouvelle 
cuticule en voie d’épaississement forme une série d’ondulations qui s’étaleront 
au moment de la mue imaginale. 


La disparition périodique du pouvoir régénérateur chez les Arthropodes 
semble donc liée à une phase bien définie histologiquement du cycle des trans- 
formations caractérisant l’intermue. 


ANALYSE BIOCHIMIQUE. — Chromatographie quantitative sur papier 
des ribonucléotides. Note de MM. Jean Monrreuiz et Paur BouLancer, 
présentée par M. Maurice Javillier. 

La chromatographie de partage sur papier a été appliquée à la séparation et 
au microdosage (par spectrographie en lumière ultraviolette) des bases 
puriques et pyrimidiques, obtenues par hydrolyse acide totale des acides 
pentose-nucléiques (Vischer et Chargaff, Hotchkiss). Plus récemment, 
Markham et Smith ont réalisé après hydrolyse partielle une séparation chro- 
matographique de la guanine, de l'adénine et des nucléotides de la cytosine et 
de l’uracile. Étant donnée la difficulté d'éviter la désamination des bases (en 
particulier de la cytosine) au cours de l’hydrolyse acide, et pour simplifier les 


(2) Comptes rendus, 218, 1944, p. 886-887. 
(3) C. R. Soc. Biol., 112, 1935, p. 1615. 
(*) Comptes rendus, 210, 1940, p. 310, 


KE opérations, nous avons été amenés à mettre au point une mél 
_ l’hydrolyse et la chromatographie à à l’état de nucléotides, suivies d' ine us à 


minalion quantitative par microdosage de l’acide phosphorique nucléotidique. 
L'hydrolyse des acides pentose-nucléiques peut être réalisée par la soude 


à-2.% pendant 24 heures à la température du laboratoire (Steudel), par 


l’ammoniaque concentrée en tube scellé à 45° pendant 7 Jours, ou par l’ammo- 


niaque à ro % en tube scellé à 120° pendant deux heures (Levene). L'hydro- 


lysat est chromatographié directement, les spots de départ comportant des 
quantités de chaque nucléotide variant de 10 à 1504 (charge optima : 60 
à 804). Un fractionnement préalable en deux groupes par passage sur des 
colonnes de résines synthétiques à échange de cations (Permutite 50) peut 
faciliter encore la séparation en chromatographie unidimensionnelle ; l’acide 
guanylique et l'acide uridylique ne sont pas retenus, tandis que l’a A adény- 
lique et l’acide cytidylique sont fixés et élués ensuite par l’ammoniaque diluée. 


Les systèmes de solvants utilisables sont très nombreux et nous ne repro- 


 duisons que les plus intéressants d’entre eux, dont l’emploi combiné ermet 
q P > P P 


un excellent fractionnement. 


POS. U. Gi C. A. 

(*) Phénol [4o]-isopropanol [5facide formique | 
| MÉCARO ON PRE RU. d'ocvie UE STE 0,17: 0,2%0,99:10, 0,000 01 
Phénol {[5o}-acide sulfurique N{50]............. =" (0,19; 0,4, 0308--0,97 10500 
Phénol [45]-acide formique [5]-eau [50]......... 0,31 0,36 0,44, 0,52 0,60 6,70 
(**) Isopropanol [60]-acide acétique [3o|-eau [10]. - 5:17 0,30" 14 6, 2401.0,96% 
Isopropanol [60]-monochlorhydrine du glycol [30|- 

acide:chiorhydriqué N'f10}s. TERRE 2e OPTIQUE 27 01 0 0e oo e 


(*) X, acide xanthylique; U, acide uridylique; G, acide guanylique; C, acide cytidy- 
lique; À, acide adénylique. 

(*) Les chromatographies utilisant les solvants phénoliques sont conduites en atmo- 
sphère chargée d’acide cyanhydrique. 


*kkA . 
(””) Lassociation des solvants alcooliques avec les solvants phénoliques permet 
d'effectuer des chromatogrammes en deux dimensions. 


‘La révélation des taches se fait apres séchage soigneux à l’étuve à 80°, par 
pulvérisation de réactif de Hanes et Isherwood (molybdate FE are en 
solution chlorhydroperchlorique). Par exposition à la lumière solaire, les 
taches bleues correspondant aux nucléotides apparaissent; elles sont Rae 
par un séjour de plusieurs minutes dans une atmosphère d'hydrogène sulfuré 


: n microdosage BEN 
es, destruetié on du papier par 1e mélange sulfonitro- 


h 


22 


2 de Denigès modifiée, 


Nous reproduisons ci-dessous à titre d’ exemple le résultats de BARAlyee 


quantitative d’ un acide pentose-nucléique de levure, purifié selon Sevag : 


En % de P nucléotidique total.  Proportions moléculaires. 


= A 
R ?  Chiftres : Chiffres 
Chiffres , de Chargaff Chiffres de Chargaff 
ee personnels. et al. personnels. et al: 
" àv . + * + 
ÿ Acide guanylique......... DL. 28 1,63 1:07 
CES ENS NRC adényhique.. 4h... 27 2.29 1,42 1,63 
NS : » | üuridylique....i,... GRR) 20,3 1610 1,14 
À MD SyNdyique A SION 17:18: I LS 
99 99,1 


dans 1e tissus normaux.et pathologiques. 


ES Mr: MarceLce Bonnar, présentée par M. Gabriel Bertrand. 


<a = Dans une précédente Note () nous avons indiqué l'influence du sédiment 
obtenu par supercentrifugation (phosphocaséinate de calcium) sur la durée de 


coagulation du lait par la présure. 


suivants : 
4 a. Les différences très marquées de comportement du lait vis-à-vis de la 
: ‘présure sont liées, pour les échantillons examinés, à une différence dans la 
. valeur du rapport calcium/azote; celui-ci est plus élevé pour les laits 
4 et les phosphocaséinates rapides que pour les laits et les phosphocaséinates 


lents. 


mme 


(1) Comptes rendus, 230, 1950, p. 581-583, 


à 


: et dosage colorimétrique. de l’acide Dot par la méthode : 


4 La technique que nous proposons paraît donc bien adaptée à l'étude 
qualitative et quantitalive des acides ribonucléiques et de leurs variations 


<% CHIMIE BIOLOGIQUE. — Relation entre la composition du phosphocaséinate 
FA É de calcium et l'aptitude du lait à coaguler par la présure. Note 
de MM. René Cnevarier, Germain Mocquor, CnarLes Azais et 


L'analyse du lait, du sédiment et du sérum nous a donné les résultats 


Numéro Re as 
de coagulation St. " sOte: 
Date. la vache. du lait. “ee. Ca/N. LS 
29 avril:.... R1 4,63 0,242 ER 
10 Maï...... Ri ETARRG 0,440 0x 
SR. nee CRT 4,94 0,233 


24 maï...... - R1 4,70 0,229 1,47 0,288 
11 juillet ... 2,81 0,242 1,92 0,329 
15 juillet...  R3 5,03 0,238 1,42 0,203 


29 avril..... L1 l 5,25 0,190 

12 mai... Lt vo 3,69 o.180 2,09 0,167. 
CETTE L1 5,50 0,178 2,02 0,168 
11 Juillet... L2 5,38 0,201 E,43 0,253 
19 juillet... L3 4,53 0,207 1,36 0,269 


11 juillet... mélange 100 9,11 0,236 1,46 0,314 
15 juillet... mélange 100  5,o1 0,232 1,56 0,304 


Notre observation rejoint ici celle de Vilegzhanin (?). 


b. La proportion de caséine demeurant en suspension dans le sérum de 
supercentrifugation (pour cent de caséine totale) est (à température, vitesse et | 
durée de centrifugation égale) plus grande dans le cas des laits lents que dans > 
celui des laits rapides. EN 


Durée de centrifugation 1. ei 
Laits lents. Laits rapides. ——————— —— AIT se 
Te LP Te LT Tempér. . = 

% = à la fin Vitesse EE $ 

NS de caséine Ne de caséine de de te 

de dans de "dans la centri- centrifugation 2 

Date. la vache. le sérum. la vache. le sérum. fugation. (tours/min). De: 

24 mai 1949....... L1 16,2 R1 12,1 2829 30 000 * 4 

11 juillet 1949..... L2 11,1 R2 10,1 3425 30 000 #4 

15 juillet 1949..... TE 5 R3 12,1 1595 30 000 5 

25 février 1930..... L# 14, R3 5,0 22° 50 000 A 

31 Mars 1990..,.... L1 9:7 RI 7,0 20° 30 000 Ex 

, 

4 

- La teneur en eau du sédiment recueilli sur la paroi du bol, aussitôt après 1 

la ete est en général plus faible dans le cas des laits rapides = 

< ER que dans celui des laits /ents. Les résultats sont indiqués ci-dessous : lors de 40 

ee a: chacun de nos essais, la température, la durée et la vitesse de centrifugation De 

É. étaient identiques pour le lait rapide et pour le lait /ent. : | 

=. . 
Le a 


(?) Proc. Vologda agric. Inst., 5, 1942, p. 275. 4 


A ie. NL? RC r. Tempér. 
Aix Le METRE TE CL Teneur Teneur à la fin . Vitesse 
ie. Ne en eau% À N° en eau de de 
ni de du Mirde a la centri-' centrifugation 
; ES Date. | la vache. sédiment. la vache. sédiment. fugation. (tours/min). 
RU MlIeROEEMON LS" 74, duel R3 73,6 1595 30 000 
AE FTP OR FORCER M 74,4 LRB 772850 18° 30 000 
ER 24 mai sir ar Be 07,0 RES. R.1 66,4 a41 2895 30 000 
re#rr juillet ter Sith 634 R2 Ge al 34° 30 000 
Fr V'o0mécempré y ES 1350 ER. KR 2 68,4. 1e 50 000 
31 mars tops LE GTS. R 1 66,5 20° 50 000 
3 février VER RP 722 R3 66,7 345 0:77.00000 


_ À l'exception d’un seul essai (celui du 31 mars 1950) sur sept, la 
teneur en eau du sédiment /ent était supérieure à celle du sédiment rapide 
correspondant. 

Teneur plus faible en substances minérales, dimensions ou densité moindres 
des particules de caséine, affinité pour l’eau plus marquée : tels semblent être 
les caractères distinctifs du sédiment obtenu par supercentrifugation des laits 
à coagulation lente. Alors que les laits à coagulation rapide donnent un 
Sédrment doué de propriétés inverses. 

Nous avons également soumis à l’analyse deux préparations dec caséine dont 

l’une provenait d’un lait lent, l’autre d’un lait à coagulation normale. 
_ Les teneurs en azote, phosphore et soufre étaient semblables. De même 
l'examen électrophorétique (*) ne nous a pas révélé de différences appréciables. 
Par contre les courbes de neutralisation par les bases sont distinctes l’une de 
l’autre et l’on peut rapprocher ce fait du comportement différent des deux 
caséines vis-à-vis de la présure. 


MICROBIOLOGIE. — Sur l'intérêt des extraits placentatres pour la culture des tissus 
in vitro. Note (*) de M. Acserr Derauxay, M"° Hosnex-Wax6, M'° Yvonxe 
Barpou et M. Rogerr Courrioz, présentée par M. Gaston Ramon. 


Des extraits embryonnaires sont régulièrement utilisés, depuis Carrel, pour. 
favoriser la croissance des tissus cultivés #n vitro. En revanche, il est très rare 


(3) Examen fait par le Centre d'électrophorèse du C. N. R. S. 


(*) Séance du 10 juillet 1950. 


LT RAT AT 1 HE 
"Eat ed _ Durée de centrifugation {°. 


se : 


“qu* on rase Ra dans le même | à des extraits on ire 


paru intéressant de consacrer 
derniers >. 

Nous nous sommes servis de placentas qui avaient été prélevés chez des vaches en état 
de gestation depuis 5 à 7 mois. Les placentas étaient recueillis le plus proprement possible, 
et leurs deux parties conslituantes (maternelle et fœtale), une fois débarrassées de leurs 
aponévroses, étaient broyées séparément au mortier ou avec la presse de Fischer. La pulpe 


obtenue (jaunâtre pour le placenta maternel, rougeâtre pour le placenta fœtal) était alors 


mise en suspension dans du tyrode (une partie de pulpe pour deux parties de liquide). 


- Après agitation soigneuse, la préparation était passée sur un tamis (pour éliminer les plus 


4 


grosses particules) puis centrifugée à vitesse moyenne, dans une centrifugeuse ordinaire. 
Le liquide surnageant était recueilli [il a un aspect très opalescent qu'il doit à sa teneur 
particulièrement élevée en mucopolysaccharides (1)] et plus ou moins dilué avec la solution 
de tyrode. Une dilution finale au 1/3o° (c'est-à-dire 1 partie de pulpe pour 30°%* de 


_tyrode) nous a paru être, après divers tâtonnements, particulièrement recommandable. 


La stérilisation finale des produits était assurée par une centrifugation à 12000 tours 
pendant 25 minutes dans une centrifugeuse angulaire. Ce procédé, classique d’ailleurs, est 
selon nous excellent pour stériliser les extraits qui servent à entretenir des cultures de 
tissus £n ViTO. : 

Les deux types d'extraits placentaires : extrait maternel et extrait fœtal, préparés comme 
nous venons de le dire, ont été utilisés dans différentes conditions : 1° à l’état frais dès leur 
obtention; 2° après un séjour plus ou moins long à la glacière (à + 4°); 3° après lyophi- 
lisation. Dans ce cas, 2°% d'extrait non dilué, placés dans une ampoule convenable, étaient 
desséchés sous vide profond et à — 20°. On obtenait ainsi une poudre fine, très homogène, 
qui adhérait aux parois du verre. Ces extraits secs ont été conservés soit à la température 
du laboratoire, soit à la glacière. Au moment où nous devions nous servir de leur contenu, 
les ampoules étaient ouvertes et la poudre dissoute dans 2°% d’eau distillée. Ultérieu- 
rement, la préparation était diluée au 1/30° ou au 1/40° et stérilisée par une centrifugation 


rapide. 


Tous ces extraits ont servi à la mise en culture et à l’entretien de la vie, 
in vitro, de petits fragments de cœur de poulet, l'organe étant prélevé sur des 
embryons âgés de 12 jours. Il s’agissait de cultures en gouttes pendantes, le 
coagulum fibrineux étant fourni par du plasma de cobaye. Voici nos-résultats. 

1° En présence d'extraits placentaires fraichement préparés, nous avons 
obtenu, pour les cultures au départ, une pousse excellente de fibroblastes. Dans 
un milieu parfaitement coagulé, les cellules bien transparentes et allongées 
ont fini, en se mullipliant, par couvrir une surface considérable. Le bon état 
des éléments nous a permis parfois d'attendre une semaine avant de faire les 
repiquages. Les cellules repiquées dans le même milieu ont repris leur 


développement. Extraits maternels et extraits fœtaux ont fourni des résultats 
sensiblement identiques. 


——————— "2 SE SR NT CE 


(*) Comptes rendus, 230, 1950, p. 1705. 
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AS ce MU ANGE 7e RL FOOD ONE VUE ne. Se 
_ 2° Mamtenus en solution dans l’eau et conservés à la glacière, ces différents 
PPHaTE ont gardé pendant #rois semaines environ leur action stimulante sur 


au départ que pour les repiquages, a notablement diminué. 


MST _extemporanément, se sont comportés comme les extraits aqueux fraîchement 
| RAS préparés; 1ls ont favorisé remarquablement la croissance cellulaire. La dessic- 
cation ne paraît donc pas détruire les principes utiles. 

4 En revanche, nous avons pu constater que la lyophilisation ne supprime 
pas tout à fait l’action néfaste du werllissement; elle ne fait que la retarder. Six 
semaines après leur dessiccation, les extraits jouissent encore de la plus grande 
part de leur effet cylo-stimulateur mais, trois mois plus tard, celui-ci n’est plus 
que médiocre. 45 

Dans quelques cas, nous avons cherché à enrichir nos extraits placentaires, 
utilisés à l’état frais ou après lyophilisation, avec du jus de placentas autoclavés. 
Ce jus était préparé de la façon suivante. Des cotylédons placentaires finement 
broyés au mortier en présence d’une quantité égale d’eau distillée étaient placés 


dans un autoclave (120-125°). Au bout d’une heure, la préparation était filtrée 


et le filtrat, jaune opalescent, isolé. Dans d’autres cas, nous nous sommes 
servis dans le même but de produits de digestions placentaires. La digestion 
avait élé assurée par de la pancréatine ou par de la papaïne ou par un mélange 


de ces deux diastases et avait duré plus ou moins longtemps (de 6 à 12 heures). 


A l'usage, aucune de ces méthodes d’enrichissement n’a donné de résultats 
vraiment satisfaisants. 

En conclusion, il ressort des expériences ici rapportées que des extraits 
placentaires frais peuvent être commodément utilisés pour la culture des tissus 
in vitro. Nous essayons actuellement de découvrir la nature des principes actifs 

D (ou tréphones) qu’ils renferment. 


PATHOLOGIE MÉDICALE. — Une nouvelle affection hématodermique, 
la mastocytose. Note de MM. Rexé Hissarn, Louis MoxcouriEer 
et Jean Jacquer, transmise par M. Gaston Ramon. 


Parmi les cellules rattachées au système réticulo-endothélial, certaines ont 

. une origine encore obscure, comme les mastocytes surtout rencontrés dans le 

1 ] 1 i . D'autre 
tissu conjonctif, près des vaisseaux sanguins ou des lobules adipeux a 

part, on sait que les hyperplasies des divers éléments du système provoquent 

des réticuloses récemment classées par Sézary (°) et qui sont caractéristiques 

É  — 

(1) Presse Médicale; 56, 1948, p. 595. 


_ la croissance des fibroblastes. Mais, au delà, leur activité, tant pour les cultures | 


3 Les extraits, remis en solution aussitôt après lyoplulisation et utilisés” 


de chaque type cellulaire. Or, He connaissait pas de mastocytose proprement 
dite. Le livre récent de de Graciansky et Paraf (?), consacré aux hémato- 
dermies, n’en fait aucune mention. L'urticaire pigmentaire, individualisée par 
la présence de mastocytes dermiques, ne saurait constituer une hématodermie 
au sens précis du terme, pas plus que les tumeurs à mastocytes qui ont été 
décrites et qui restent localisées. Nous avons eu l’occasion d’étudier à l'hôpital - 
de Caen une affection qui comble cette lacune de nos connaissances. Elle nous 5 
_a permis d'observer des images histologiques qui laissent entrevoir la solution | 
de l’origine même et de la classification des mastocytes. 


L'affection concerne un homme de quarante-sept ans qui jamais auparavant n'avait été 
malade. L'évolution en a été très longue. Il y eut dès 1946 des phénomènes urticariens 
dont quelques-uns ont persisté. Il s’est formé ensuite notamment sur l'abdomen et les 
fesses, de nombreuses tumeurs indolores, de consistance ferme et élastique comme une 3 
balle de caoutchouc. La tumeur première devint beaucoup plus volumineuse que les 
autres. Aucune n’adhéra aux plans sous-jacents, bien qu’elles fussent enchàssées dans la a 
profondeur du derme. Leur surface était ulcérée. Aucune adénopathie n’a été trouvée. La 
peau érythémateuse et’ sans pigmentation a subi dans sa totalité un épaississement = 40 
considérable et résistant. Elle fut, dès le début, le siège d'un dermographisme rouge et 

_sans prurit. Les muqueuses étaient décolorées. Les phanères sont restés intacts. Ces 
symptômes cutanés ont été accompagnés d'hépato-splénomégalie importante. Chaque jour, 
le sujet a présenté des crises de prurit intense avec algies précordiales et tachycardie. 
L'état général s’est maintenu assez bon. Il faut noter, enfin, une tendance hémorragipare, 
la moindre effraction cutanée pouvant, certaines fois, provoquer des saignements qui durent - 

-_ des heures. 


La biopsie d’une tumeur, effectuée le 30 janvier 1949, a montré un épaissis- 2 
sement considérable du derme, constitué par un feutrage presque exclusif de ee. 
mastocytes (99% des cellules), parcouru par des néo-vaisseaux. L’hypoderme 
contenait également des mastocytes en moindre densité, disposés surtout en 
trainées le long des vaisseaux ou en nids et manchons périglandulaires. Sur les 
frottis de tumeurs, les mastocytes de différents âges prédominaient au milieu 
d’une poussière de grains basophiles libres et de nombreux noyaux nus, prove- 
nant tous de mastocytes éclatés. Un premier examen du sang (28 janvier 1949) 
s’est avéré normal alors que la moelle présentait 5,5% de mastocytes. Un 
hémogramme du 22 avril 1949 montrait un seul mastocyte. Un prélèvement 
splénique, pratiqué 8 jours plus tard, mettait en évidence un taux de 53,16 % | 
de ces cellules. Une heure après la ponction de la rate, le sang lui-même en 
; renfermait 45%. Une splénocontraction par adrénaline (21 mai 1949) sou- 
13 lignait le rôle de la contraction de la rate dans la cellulémie mastocylaire qui | 
atteignait, 45 minutes après l'injection, un maximum de 15% de mastocytes, { 


(?) Les Hématodermies, Paris 1949, 1 volume. 


histocytaire j Jeune, mais sans qu'il y ait de spécificité orientée à l’origine. 
Deux séries d’irradiations aux rayons X, à 20or par séance, ont été failes sur 
la teneur principale puis sur les tumeurs abdominales. Nous avons assisté alors 


à une diminution progressive du volume des tumeurs de la rate et du foie, tan- 
dis qu'apparaissaient dans le sang de très nombreux noyaux nus (24 % )pro- 


venant cerlainement de mastocytes. La peau s’est amincie, les muqueuses se 
sont recolorées. Les algies PAROURIES la tachycardie, les crises de pu ont 
nettement diminué. L'état général s’est amélioré. 

Cette affection, caractérisée par la profusion des tumeurs cutanées formées 


de mastocytes de tous âges et par l’alteinte des organes hématopoiétiques pro- 


fonds, donne l'impression que la lésion essentielle siège dans la profondeur du 
derme, la moelle osseuse et la rate n'ayant réagi que secondairement, peut-être 


même, en ce qui concerne la rate, n'ayant fait qu'emmagasiner, pour les” 


détruire, les mastocytes élaborés d’une façon anarchique par le derme. Le pas- 
sage des mastocytes dans le sang est très faible à l’état normal; l'augmentation 


de ce taux parait sous la dépendance de facteurs tels que les contractions splé- 


niques. Enfin, certains signes cliniques (crises de prurit, tendance aux hémor- 
ragies) relèvent de l’abondance extraordinaire des mastocytes, cellules sécré- 
trices de l’héparine. 


La séance est levée à 15"35". 
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